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POLOGNE 
: MONARCHIQUE. 


E w’eft ni l'Hiftoire de la 

Pologne que j'écris, laquel- 

le plufieurs Coppiftes ont 

eu l'effronterie de donner 

au public fans en connoître 

ni les revolutions interieu- 

res ni les fourcés fecrettes : Quelquefois 
même en omettant ce qui feroit eflentiel 
pour authorifer fagement leur defcription. 
Je wécris pas non plus le détail de fes 
Dicttes tant générales que particulieres, 
avec leurs éclat@ntes divifions , & leur 
apparente ferocité; telles qu'on vient de 
les donner au public , fans lui avoir dé- 
œuvert aucune des fources cachées de ces 
partialitez perfonelles & de familles aui 
divifent depuis fi long-temps ce grand E- 
tat: Ce qui neantmoins étoit fi eflentiel 
au détail qu'on s’eft avifé d'en rendre pu- 
blic , qu'aprés l'avoir Iù, perfonne n’a 
pu 


3 
pů comprendre quel efprit dominoit en 
Pologne , quelles mefures les factions fc- 
crettes prendroient pour rendre vainstous 
les efforts de la fa&ion la plus accreditée, 
moins encore comment un homme pu- 
blic devoit fe comporter fur ces lieux, 
pour bien découvrir les premiéres fans fe 
découvrir lui-même ; & pour s'en tenir 
fagement, la feconde , fans trop fe com- 
mettre, cCeft à dire, fans y trop engager 
la réputation de fon Maitre, les demar- 
ches de la perfonne, & l'honneur de fana- 
ton. 

Au defaut dequoi l'experience à juftifié 
que c'eftoit écrire en vain, pour fe: don- 
rer la vanité d'écrire , en ne faifant que 
montrer par là qu'on na jamais fcû ce 
qu'on femble fe picquer de vouloir ap- 
piendre aux autres. , | 

C'eft éncore moins le détail des mal- 
heurs paffez ou de l’ancienne gloire: de la 
Pologne que je vais d'écrire ; le premier, 
ne feroit qu'aigrir des nations qui s'y M- 
tereffent: & la feconde, doit plütôt & 
tre remife aux écrivains de la nation, que 
d’être traduite dans un fens étranger, & 


par là degradée de prix par un Voyageur , 


Politique qui n’a dû avoir en veue que de 
s'inftruire, pour communiquer à fa pro~ 
pre 
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pre patrie les MEARS étrangeres & 
fimples qu'il a fait. 

On n’a point de goût pour cesrecher- 
ches pointilleufes, vantées & critiques des 
impreffons des nations, non plus de leurs 
hiftoires ; on a quelquefois obfervé fur 
les lieux jufques où on pouvoit là deflus 
critiquer les critiques, même les plus ex- 
ates : on a encore moins de goût pour les 
portraits d’une eloquence frivole, qui ne 
cherche qu’à ranger de beaux termes en 
bel ordre fous pretexte ou de combats aux 
quels ils n’ont jamais aflifté, ou de péné- 
tration des milteres de la Politique decha- 
que Cour dans lefquels leur érudition mé- 
me juftifie qu’ils font trés peu propre d'en- 
trer, bien loin de réüffir à nous y décou- 
vrir quelque chofe de particulier. 

C'eft l'efprit actuel de la Pologne , & 
la decadence vifible de fa fiere indepen- 

ence que je vais d'écrire , d'une maniere 
a en bien découvrir les commencemens ; 
fur le détail confiant des plus qualifiées 
familles du pays : les canfes prochaines , 
par des circonftances aujourd’hui éloignées 
mais feures, defquelles circonftances me 
font connués perfonellement & par moi 
méme, & la trite révolution de fa con- 
duite a@uelle, c'eft-à-dire, la ftuation 
À 2 où 


où elle eft reduite à fe ERR actueilement, 
tant dans les mouvemens publics que dans 
les factions fecrettes & particulicres, & le- 
ftat dans lequel il faut que la Pologne en- 
tre inévitablement , degré ou de force; 
par confentement ou par furprife ; parla 
fin naturelle & neceffaire que doit avoir 
fon incroyable révolution. Ce qui fera 
tout d'un coup apprendre à mon Lecteur 
à bien connoître la Pologne a@uelle, en 
lui prefentant à elle même un horofcope 
politique de fon fort. 


Les commencemens dècette Decadegce. 


Les plus fenfez parmi les anciens Polo- 
nois, y ont introduit la coûtume, depuis 
untemps immemorial,de former pour l'in- 
fruction de leur pofterité feulement des 
archives domeftiques, à peu prés com- 
me parmi les anciens Hebreux , à la fin 
defquelles (la mort du Pere furvenant) 
l'ainé de la même famille, quelquefois 
chacun des enfans, a une copie dont il fe 
fert à la même fin ; & continué l'hiftoire 
des chofes qui fe pañlent dans fon temps 
fous fes yeux, lefquelles il redige, non 
pas toûjours comme elles font en elles 
mêmes, mais ou comme il les croit, ou 
comme il a interêt de les laïffer voir à fa 
pofterité, a 


Ceft ce qui fait rencontrer dans les 
archives domeftiques & dans les hiftoires 
de Pologne, même a@uelles, ce grand 
nombre de contradictions ou de partiali- 
tez trés diflemblables, qui donneroient, 
à les concilier , bien de loccupation à 
nos illuftres critiques ; & groffiroient mer- 
yeilleufement à propos la pénétration con- 
Jeéturale de ces gens, quin’ignorentrien, 
fi on les en veut croire, lors fouvent qu’un 
connoïffeur éclairé & exact n’a qu'à les é- 
Couter, pour ne les juger pas même ca- 
pables d'apprendre quelque chofe, quand 
ils feroient fur les lieux à leur fouhait , & 
que tous les cabinets de l’Europe fe trou- 
veroijent entr’averti en leur faveur. 

C'eft pourtant fur ces memoires dome- 
fliques, incommunicables aux étrangers 
fur peine d’une maledi@tion paternelle 
découlée de Pere en Fils , & de pañer 
Pour un traitre à la Patrie, ce qui parmi 
les Polonois eft plus injurieuxencore, que 
parmi toutes les autres nations, c’eft dis- 
je fur ces feuls memoites que fe peut fot- 
mer l’hiftoire fort embarañée de la Repu- 
blique de Pologne ; mais comme ce n’eft 
pas là mon deflein , c’eft au détail cafuel 
de ces facrez memoires qu’on a appris fur 
les lieux ce que l’on va écrire des com- 

= mence- 
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mencemens bien marquez de la deca- 
dence de la Republique de Pologne. 

On y a remarqué fort diftinétement 
que de tems immemorial il y a toûjours 
eu deux partis cachez , auf fourdement 
oppoñez Pun à l'autre, qu'égalementem- 
preflez de s’avancer par concurrence dans 
les premiers emplois de FEtat. 

Cela fe trouvoit déja bien accredité & 
fort circonftantié, avant que par un ma- 
riage, la Duché de Lithuanie paffât fous la 
Couronne de Pologne; ce qui n'a pas 
manqué d’adjoüter depuis aux memoires 
domeftiques un troifiéme parti avec cette 
obfervation : que comme ce parti eft ré- 
puté étranger à l'égard des Polonois na- 
turels,toutes les remarques domeftiques en 
parlent à peu prés dans le même file, & 
avec le même fonds d’averfion , fans fe 
partialifer lå deflus comme on découvre 
qu’ils font lors qu’il s’agit de parler des 
faits & des Polonois naturels: C'eft ce 
qu'un peu de commerce & de confiance 
avec les principaux Nobles du Païs ap- 
prend plütôt , que des memoires qu'on 
ne communique à perfonne, & auxquels 
un François n'entendroit rien, étant écrits 
en Polonois , & trés peu quand même 
il s'en trouveroit de rediger en Latin, puis 

qu'il 


qu'il eft fi baroare , quand il eft ancien, 
que Tacite & Tertullien font aifez à in- 
terpréter en comparaifon. 

Nous aurons foin de réprefenter lef- 
prit de la Lithuanie depuis qu'elle eft 
devenuë Polonoife, mais ce ne fera qu’a- 
prés avoir développé ce que nous avons 
pù apprendre être la fubftance des anct- 
ennes Prancartes des plus illuftres familles 
de Pologne. 

Les deux partis qu'on y découvre par 
tout font fi anciens , qu’ils paroiflent &- 
voir commencé avec l'habitation de la 
Pologne à l’occafion des vaftes plaines, 
qui prefentenc fi peu de bornes vifibles 
aux grandes maifons en Pologne ; le Pa- 
ganifme les y a entretenu tels, que la cu- 
pidité & linterêt les y avoit fait naitre , 
& le Chriftianifime, qui n'y eft pas fort 
ancien , quoy qu'il y dégenere déja en 
fuperftition, n’a encore pů rémédier à 
cette mesintelligence originaire & dena- 
tion. 

Mais les plus habils conviennent qre 
depuis deux fiécles, ou environ troistout 
au plus, ces memoires domeftiques y font 
devenus fi politiques & fi convertis, qu'il 
y a des étrangers, aifez & curieux, natu- 
ralifez en Pologne, qui y refident depuis 

À 4 qua- 
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quarante ans, qui LE ont encore pà 
déterrer aucune conhoiffance , tant les o- 
riginaires du Pais s'affe&ent de dérober 
à toutes fortes d'étrangers des lumieres , 
defquelles ils puiffent fe fervir dans la fui- 
te au defavantage de ceux qui lesleur an- 
toient communiquées. 

C'eft par où trés peu de perfonnesont 
été capables de nous apprendre jufques 
ici, que voilà la premiére fource , & 
comme Ja Convention reciproquement 
politique des deux partis à fe donner 
pour maître un Prince étranger , tant par 
la crainte mutuelle qu'ils ont que la Cou- 
ronne tombant dans un des partis ne fup. 
plante Pautre, dans lequel tant de belles 
familles fe trouveroient intereffées, que 
parce qu'ils ne peuvent effe@ivement ré- 
gner Ariftocratiquement, & fe maintenir 
en égalité de puiffance que par ce moyen; 
c'eftä-dire | qu'en obligeant mutuelle- 
ment un Prince étranger, devenu Roi de 
Pologne, à les entretenir, & lui avec eux, 
par cè même contre poids, crainte de tom- 
ber lui-même de la hanteur d’un trône, 
dont il ne doit pas, en y montant, ou- 
blier les dégrez par lefquels il en peut toû.. 
jouts décendre. 

Cette nouvelle claufe de l'éle&ion, & 

CFt- 
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cette efpece de ane violent neft qu”- 
une convention ajoûtée au premier efprit 
de la nation , & comme une menaçante 
précaution qu'ils ont fucceffivement & u- 
nanimement trouvé à propos d'infpirer à 
Un nouveau Souverain , avec lequel ils fe 
difent hautement en poñeffion de régner 
en deferant. 

Les Polonois un peu habils & remar- 
quables dans leurs familles ont comme 
naturellement l’art d'empêcher que le Roi, 
étranger en Pologne, n'approfondiffe ja- 
mais tout le fecret des deux partis ; & 
Parmi une nation fi jaloufe de ce qui la 
diftingue des autres, celui qui fe décou- 
vriroit trop, foit par indifcretion » foit 
Par fiatterie, foit parambition, n'éviteroit 
Jamais d’être écharpé de ceux de fon par- 
ti, fouvent même de ceux de fa propre : 
famille. | 

Voilà Lecteur Ja veritable fource de cet- 
te jaloufie outrée qu'ils portent jufqnes à 
la fureur lesuns contre les autres, dés qu'ils 
fe voyent préferez par un nouveau Roy 
les uns aux autres, & fi l'examen des Na- 
tions & de leur reflemblance a fait dé- 
couvrir aux fages politiques que la Na- 
tion Polonoife a beaucoup de convenarr- 
ce avec l'Efpagnolle, on afure le Lecteur : 

À 5 que 
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que ce principe de jaloufie qu'ils ont les 
uns contre les autres, en forme le premier 
rapport. 

* Qu'on examine bien ce qui fe pal- 
fe a&tuellement à Madrid entre le Com- 
te de Gifuentes & l’Amirante de Ca- 
flille , & qu'on le compare avec ce qui 
seft paffé il n'y a pas long-temps entre le 
Caftellan de Kallich & fescompetiteurs, 
à l'occafion des gratifications privilegiées 
que lui a faite la nouvelle regence, & on 
comprendra par la chofe même la na- 
ture & le fonds de cette difcufon. 

Ce neft pas aflez d’avoir développé la 
naiffance & les progrez perpetuez de ces 
deux partis, il faut tâcher de laifer voir 
comment ils agiflent, & comment ils fe 
dérobent l’un à Pautre l’art de fe mieux 
couvrir & de réuffir plus fixement & 
plus infailliblement. Le voicy: 

Comme il ya en Pologne , auffi-bien 

` qu'ailleurs, des familles nobles difgraciées 
foit de la fortune, foit de l'Etat, foit des 
talens de diftinétion , foit de forces pu- 
bliques à les foûtenir ; qu'avec cela ily a 
force Cadets éloignez, qui font devenusà 
force de temps les Chefs des plus ancien- 
nes Familles: qu'outre.tout-cela 1lyaen- 
core 
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core de notveaux & de pauvres nebles qui 
commencent à s’avancer dans les dégnitez 
& dans la fortune, en commençant de fe 
diftinguer foit par leurs ations, foit par 
leurs confeils, foit par leur valeur. 

De tous ces Nobles il fe forme ce qu’on 
appelle à Rome un efcadron volant, c’eft- 
a-dire , une efpece de maffe d’authorité, 
de Nobleffe, de Votans & de fa&tion qui 
devient la {feule reflource des Couronnes 
étrangeres, qui veulent ou Gui ontinterêt 
de Cabaler en Pologne. 

Non pas feulement de ceux-ci les uns 
s'attachent aux penfions fecrettes de Ro- 
me, de Vienne, de Conftantinople, de: 
Paris, même des Princes d'Allemagne, 
& des Rois du Nord &c. Mais encore ils 
fervent de leurre aux grandes familles bien 
accreditées & puiflantes pour découvrir 
fans fe compromettre ce qu'il y ade plus 
caché dans toutes les pratiques Politiques 
des nations étrangeres, avec le deffein & 
Vart héréditaire d'en faire naître à tems les 
avantages de leur parti, bien plus encore 
de leur famille. 

Voilà l'origine de deux chofes égale- 
ment impénetrables par les dehors de la 
Pologne ; la premiére de cet interêt que 
nous nommerions fordide, & Venile pe- 
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eulat, digne de mort, interêt, que ces Mef- 
fieurs font en poñeffion d’appeller de con- 
Jervation & de perpetuité de famille: s'efti- 
mant trés fages de ne point marquer de 
plus puiflant interêt à menager dans l'E- 
tat que ce qui les regarde, & cela hérédi- 
tairement & de Pere en Fils, jufques à 
regiftrer fort fcrupulenfement dans les ar- 
chives domeftiques la canonifation de ce- 
lui de leurs ayeuls qui y aura mieux 
réf. | 

La feconde chofe qui paroît impéné- 
trable, & qui. fert de fil pour entrer dans 
ce labirinthe & en fortir avec. honneur; 
c’eft que voilà l'entrée des factions, & la 
fource de ces effroyables inégalitez quine 
paroiffent point avoir d’autre confiftence 
qu’une vicifitude contradiétoire, dans la- 
quelle le jugement le plus folide s’égare & 
fouvent fuccombe. 

Voici à pen prés d’où cela vient & 
comment cela fe tait : Les grandes famil- 
les obfervant ce que fuit & de quel. côté 
panche Pefcadron volant, font, comme 
chacun le fçait aflez, toûjours les dernie- 
res à fe declarer; ce.feroit là. peu decho- 
fe , & ilne faudroit pas être fort con- 
noiffeur pour en deviner le pretexte, mais 
leur delicateffe à découvrir pour combien 

lan- 


$ (13 

Fautre parti Polonois A entre, & quels 
avantages il médite fourdement d’entirer, 
eft fi grande, fi rufée, fi appliquée, & 
it aflurée d'y obvier à tems, toutes les 
fois qu'elle y voudra employer fes ref- 
fources , que ce weft pas une merveille. 
que deux jours d'interval faffent voir en. 
Pologne des changemens rapides &: fre- 
quens, qu'on auroit même peine de fup- . 
pofer poffibles dans une autre Cour deux 
fois pendant le plus long regne d’un Sou- 
verain, à 

. Pour bien détailler comment cela ar- 
rive, aprés avoir defigné d’où il arrive, 
il faut par exemple fuppofer un fait for 
l'expofé circomftantié duquel le Lecteur 
mtelligent jugera. aifement de toutes les 
autres. 

Si donc, par exemple, l'Efcadron volant, 
les Penfionnaires des Couronnes &c pa- 
roiffent .pancher à favorifer les intentions 
de la France , outre ce que remüe là contre 
le cabinet de-Vienne , Jes deux partis fe- 
crets font aux aguets Pun fur l'autre pour 
obferver fort fixement pour combien l’un 
panche d'un côté plus que de Pautre , & 
pour fe referver à y donner Je contrepoids 
fur lequel ce parti fe menage, pour ne 
fe declarer qu'à rems; afin d’ôter parune 

fe- 
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fecrette furprife toute forte de reflource à 
{on competiteur. 

Quand donc le parti qui ne trouve pas 
fon compte à favorifer les intentions de 
la France, entreprend de le ruiner , il le 
laide d’abord avancer fort loin, afin de 
tout ob{erver plus ferupulenfement, pen- 
dant quoi il menage fous main les crea- 
tures dont il fe veut fervir pour lui rom- 
pre le cou. Ily employe ordinairement & 
fucceffivement quatre moyens. 

Le premier : les paroles d'acceuil & de 
protection affurée dans l'occafon, (ce qui 
fe pratique à peu prés de même dans le 
Broglio de Venife) en faveur de ceux qui 
auparavant n'é uroient ofé l'approcher, a- 
vec des offres réelles de fecours à pro- 
portion du nombre des Vorans que ce- 
Jui-ci rangera de fon parti, à charge de 
ne paroître agir que par lui-même, quoi- 
qu'il agifle fort vertement. Voilà lo- 
rigine des feditions & des combats 
qui fe voyent dans les diettives de Po- 
logne. 

Le fecond : les menaces couvertes, & 
les fuites divulgées d'un traitement indi- 
gne, foit par ce que les particuliers qu'on 
veut intimider fe trouvent enfermez avec 
leur famille dans quelque grand S 
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foit parce qu'ils dependent de cette puif- 
ance pour menager quelque cfpece d'em- 
ploi à la guerre, à la Cour, &c. Soit 
parce que l'accablement de la famille fe- 
roit le fruit afluré d’une refiftence obfti. 
me aux intentions du propofant , auprés 
na ce toûjours commettre un cri- 
irre 
sh miffible en Pologne, que d'ofer 
e dénoncer là-deffus à qui que ce foit, 
parce qu'effectivement on ne pardonne 
pas plus aifement en Pologn ’en Ef- 
gne qu'en Ef 
pagne. 
ï Le troifiéme : de piquer d'honneur & 
du grand nom de bons Polonois, ceux 
qui tenant un petit rang dans l'Etat, ma- 
Pirent par leur ambitieufe jaloufie qu’à y 
en tenir bien.toft un plus confiderable, 
même à-y avancer leursenfans, quand l'4- 
ge ne leur permet plus de s'y prefenter 
eux-mêmes. 3 
Y oilà l'origine de cette pretendüe perfidie 
Ne qu cs reproche fihautement aux 
infdeles partifans des fa&i étre ; 
js PE ih i ps des factions étrangeres 
H jzes: On les veut gagner com- 
e Olonois, tels qu'ilsfont vousdifent- 
ils ; doivent-ils donc ceffer d'être Polo- 
he par ce qu'ils font vos Penfionaires ? 
oilà dequoi ils embaraffent extrémement 
es avances & les offices d’un Miniftre pus 
blic, 
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blic ; Voilà dequoi ils payent les étran- 
gers fur les inégalitez de*paroles & d'a- 
étions qu’on a (difent-ils tort fiérement) 
la hardiefle de leur objeéter, s’eftimant, 
quoi que vous faffiez & quoi qu'ils vous 
puiflent promettre, bien plus fenfez & 
bien plns obligez de deferer au goût de 
leur nation ,. & aux grands Nobles de 
leur Etat, que de tenir parole à une Cou- 
ronne qui n'y menage que fon ambition 
& fes interêts politiques, auxquels elle a 
l'idée outrée deles vouloir faire fervilement 
contribuer. 

Voilà ce qu'ils fçavent trés bien de- 
monftrer indigne d'un noble Polonois 
quand ils en font preflez, & avec quoiils 
difculpent leur perfidie, quand on les con- 
vaint d’avoir agi dans une diette générale; 
autrement qu'ils ne l’avoient promis, & 
qu'ils s’y étoient engagez par de gros 
com'ptans. Cruelle défaite à un Ambaffa- 
deur pour regaler le Cabinet de {on Maf- 
tre, & pour l'obliger lui-même à fe con- 
tredire vifiblement fur ce: qu’il a ofé é- 
crire de pofitif, fuppofé qu’il foit aflez no- 
vice dans la négotiation de Pologne pour 
tomber dans un fifâcheux inconvenient, 
pourquoi y alloit.il ? Pourquoi l’y envo- 
yoit-on ? Les Polonois tiennent ce qu’on 

leur 
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eur a confié, & fe moquent afez bruf- 
quement de ceux mêmes qui le lenr ont 
donné. 

Enfin le quatriéme moyen qu’ün patti 
convert employe pour tirer de fon côté 
les partifans d’une fa&ion, dont le mobi- 
le plaireit à Pautre parti Polonois qui le 
fupporte ; c'eft d'äflocier celui ou ceux 
Qu on veut debaucher à la lecture, delui 
donner même communication des archi- 
ves domeftiques d'une ou de plufieurs il. 
luftres familles, bien confervée par des ob- 
fervations politiques qui font en contra- 
diction de ce qui fe pratique actuellement, 
fouvent même ceux qu'on veut gagner fonc 
defcendus de prés ou de loin de la même 
famille par alliance ou autrement, de leur 
en accorder un duplicata qui leur eut été 
refufé dans toute autre occafion. Ce qui 
eft une efpece particuliere de titre de No- 

leffe, fi puiflant en Pologne qu'il nyau- 
ra Jamais perfonne qui puiffe tenir contre 
cette grace offerte. 

L’efprit du tems y eft improvüe avec 
des fentimens fi vifs, avec des remarques 
qon y ajoûte on qu'on y trouve fia- 
droitement tournées du côté gwon veut 
aller, que difficilement celui qui a refifté 
a tout, poura-t- il refifter dés qu’on le gra- 
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tifiera de ces inftructions ; bien moins 
à l'honneur qu'on lui offre de Pen rendre 
comparticipant ; pour Jui ouvrir par là la 
porte dans tous les Confeils, luiattirer de 
la diftinétion dans les diettes, des em. 
plois de confiance dedans & dehors FE- 
tat, & enfin la prémiere entrée à tou- 
tes les fortunes poflibles dans l4 Polo- 
ne. 

Que le Leéteur intelligent juge par lui- 
même, fi cette reffource , difpenfée à 
tems ; peut manquer d'entraîner tout ce 
qu’elle s’avifera d’ébranler, paroùilcom« 
mencera de comprendre que pour nego- 
tier heureufement en ce Pais-là, il fau- 
droit ou eftre aflez fortuné d’eftre bien in. 
{truit dans fes découvertes, ou aufi aflu- 
ré qu'elles ont efté finceres , qu'il eft in- 
conteftable que ces confiances feront toù- 
jours inacceffibles à tous les étrangers qui 
marquent par quelque caraétére ou par 
quelque diftinétion de fortune, puifque 
cette efpece d'homme eft au moins auffi 
fufpecte en Polegne qu’à Venife, quoi qu’à 
voir les dehors, il y paroifle une extrè- 
me difference. ; 

Qu'on s'étonne aprés cela de la preten- 
duë legereté des factions Polonoifes, ne 


s'y falloit il pas attendre ; pour convenir , 
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en même tems que les forts où le Ciel 
ont plus de part aux fucces de ce Païs.là, 
que toute l’induitrie humaine n'y en fau- 
roit procurer dans une Nation auffi cachée 
& auf jaloufe de conferver chacun fon 
intérêt domeftique, par préference à tou- 
te autre chofe, qu’eft la Nation Polo- 
oife? 

Car un Miniftre public qui croit tenir 
aujourdhui quelque chofe fur quoi il puif- 
fe compter, qui fe croit en droit de s'en 
régler jufques à en former les offices de 
correfpondence, n’a plus aprés demain que 
la confufion d’avoir écrit faux, & la für- 
prife de ne pouvoir fouvent comprendre 
lui-même comment il seft pů méprendre. 
Que ceci foit écrit pour fervir de confo- 
lation à ceux qui n'y ont pas trouvé la fa- 
tisfaétion qu’ils s’en eftoient promis avec 
aflez peu de connoiffance des fecrets de 
cet Eftat. 

I manqueroit quelque chofe à mon dé- 
tail politique, fi je n'avois eté afez heu- 
reux pour découvrir (par oppofition aux 
quatre moyens qu'employe un parti cou- 
vert à deflein de s’oppofer aux veües de 
fon competiteur ) cinq autres moyens 
qu'employe à fon tour Pautre parti qui 
veut l'emporter , fojt pour prévenir ces 

pra- 
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pratiques fecrettes ; foit pour les fai- 
re échoüer, Il y er a trois qui les pré- 
viennent , & deux qui les font man- 
quer. 

Le premier moyen d’oppoñition fecret- 
te, eft d'obliger par ferment & foy de Po- 
lonois tout ceux qu'il met dans fes inte- 
rêts, de nerien écoûter ou découvrir dans 
l'Etat qu'il ne lui en donne un avis bien 
circonftantié, fous une affurance & avec 
la retenüe d’un fecret qui eft inviolable 
de quelque maniere qu'on le veuille fup- 
pofer. 

Ce qui fait que chaque fa&tion a fes ef- 
pions inconnues, gagez & feurs par desen- 
gagemens de famille & de fortune, lef- 
quels s’obfervent fi exaétement l’un Pau- 
tre, que trés difficilement aucune entre- 
vûe, aucune affemblée , aucun rendez- 
vous fecret font ils poflibles parmi les 
pationaires, reconnues de differens partis, 
que laconnoiflance n’en foitinceffamment 
portée aux deux factions par leursemiflai- 
res particulieres & fecrettes. 

C'eft de là qu’il arrive aflez fouvent que 
les rufes de la politique Polonoife inter- 
pofent quelque étranger de leur confian- 
ce, pour faire paffer certaines paroles,mê- 
me certains billets de l’un à l’autre, fans 

S'en- 
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Sentrevoir, parce qu'ils ne pouroientsen- 
tretenir fans être découvert, & fans com- 
promettre par là ce qu'ils ont interêt de 
Cacher; on en parle par experience, &on 
fçait que cette mutuelle confiance à pro- 
cure de découvertes curieufes & feures du 
Senie & des maximes originaires à cette 

vation. 
Le fecond moyen d’oppofition, c'eft de 
fofciter quelques affaires imprevúës & in- 
evitables aux principaux chofes de ceux 
dont onne voit pas comment pouvoir s’af. 
furer, afin de les pouvoir tenir éloignez 
e commerce, fous pretexte de blefures, 
de pourfuites, &c. Voilà l'origine (impe= 
Netrable d'ailleurs) de l'épanchement de 
tant de fang, fous des pretextes qui pa- 
roiffent aux autres nations fi frivoles, lef- 
quels neantmoins font d’une extrême 
Confequence pour le fucces de Ja politique 
domeftique de 1a plufpart des Grands de 
Pologne, qui fçavent bien feindre qu'ils 
ont fi peu de Part qu'ils ne marquent ae 
même PURE la connoiffance. 
Do Aa na cruelle politique naif- 
iat ces averfions irreconciliables d’une 
ünombrable multitude de famillesnobles 
Qui fe déchirent en Pologne de pere en 
ls, des lambeaux defquelles Jes grandes 
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familles font en poffeffion de profiter, pour 
en faire reüffr leurs deffeins & avancer 
leurs affaires. 

Le troifiéme moyen d’oppolition aux 
prétenfigns concertées d'un parti caché , 
c'eft de bien difcerner les creatures atta- 
chées fous main, à ce fervice oppolé, & 
en apparence ( cect eft l'ordinaire ) de. 
noüćes aux penfions de quelque Couron- 
ne ctrangere , pour leur faire vigoureufe- 
ment pañler fous les yeux, tant ce qu'ils 
doivent craindre que ce qu’ils peuvent 
d’ailleurs efperer: fans même que ce par- 
ti qui agit en oppofition, paroifle decla- 
rer autre chofe que d’être bon Polonois, 
c'eft à dire, impartialifte pour tout ce qui 
peut bleffer l'honneur de la Nation ende- 
hors, pourvû qu'ils n’y decouvrent point 
de traitres en dedans. 

Ce langage, répandu ça & là enair de 
menaces, a quelquefois tant d'effet, felon 
le credit & les forces du Parti qui le tait 
répandre, qu’il fait rentrer dans leur chau- 
mieres des gens qui avoient fuppofé une 
meilleure & plus fure fortune à en for- 
tir : foit pat l’apprehenfion d'y faccomber 
tôt ou tard d’une façon ou d’une autre , 
foit pour n’avoir pas à fe reprocher une 
double trahifon, qui ne pouvoit manquer 

de 
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de les perdre, fi une fois elle venoit à &- 
tre même foupçonnée par les nationaires, 
ce qui aprés tout n'eft plus impoffible dés 
qu'on a été reduit à {e procurer plufieurs 
témoins d’un même complot. 

. Ce qui rifpofte !à Contre la rufée poli. 
tique du parti oppofé va à l'infini, on 
eft contraint de l'abandonner à imagi- 
nation du Eecteurintelligent dans les ma- 
tieres de politique, en prenant neanmoins 
la liberte de luy faire remarquer, que voi - 
là ja fource de certaines retraittes inopi- 
nees que font fouvent en Pologne des 
Nobles, auparavant intriguez, quand ils 
ne voyent plus comment fuflire d l’inte. 
rêt contraire des factions dominantes , 
moins encore à l'embaraflante fuite deces 
delicates affaires fans s'y compromettre; 
aufli-bien que de ces crnelles défances 
dans Jefquelles les Polonois vivent lesuns 
avec les autres, fans que rien an mon- 
de paroifse capable de remedier à un in- 
convenient qui cft plus inévitable en Polo- 
gne, que la noirceur en Afrique. 

Le quatriéme moyen qu'on employe 
pour déconcerter ks-rufes déja accrédi- 
tées d’un parti couvert, dés qu'une fois 
on seft pù défier de leur fucces par la 
Connoiflance exaéte qu'on prend du train 

x 
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où les chofes fe trouvent, c’eft de fufciter: 
ardemment, même de fe déclarer chef 
apparent d'un nouveau Parti qui vienne 
faire des propoñitions avantageufes tou- 
tes nouvelles, fur lefquelles la precaution 
même n’ait jamais rien pû imaginer, afin 
que ce changement de theatre produifeu- 
ne fcene toute differente. 

Voilà Éecteur, l'origine de certaines 
nouvautez furprenantes attribuées par 
les Polonois même, quand ils font igno- 
rans du fecret ou rufez dans leur interét 
à menager, aux menées des Coursétran- 
geres ; Jefquelles felon la verité ne doi- 
vent être imputées qu’à la jaloufe fureur 
d'un parti qui fe voit en danger d’être 
fupplanté par un autre, qui n’a pas mal 
réuffi à fe menager. 

Que mon Leëteur juge d’ici combien 
la negotiation d’un Etat comme celui-ci 
eft épineufe aufi bien qu'irreguliere & 
qu'inconftante, & par quels reflorts feurs, 
on peut faire mouvoir une machine, qui 
en a toüjours d'imprevûs & de cachez, 
qu'on ne peut ni prevoir ,niregler à moins 
que d’avoir un efprit fuperieur en éleva- 
tion; & une prefence active qui ne s'en 
fafle jamais accroire. 

Enfin le dernier moyen d’un parti cabré 
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projeës les mieux établis d’un parti qui 
n'avoir rien épargné pour fe bien con- 
duire & pour avoir droit de réüflir; celt 
par là qu'on comprend pourquoi un parti 
compte plus fur un Pere dont tous les 
enfans font pourvûs & occupez, qu'il ne 
compte fur un Pere plus officieux, plus a- 
droit & plus agiflant qui a des enfans en 
âge d'être mariée, où dans l'état de pou- 
voir efperer quelque emploi à l'arméc,àla 
Cour, &c, 

Voilà un eflais fort fuperficiel, & neant- 
moins fort feur d'un denouément de la 
politique & de l'hiftoire de Pologne, que 
nos Chroniqueurs & nos habiles. critiques 
nous feroient un fingulier plaifir d'ache- 
ver en faveur du public & de nous dévé- 
loper plus clairement. Que ne peuvent-ils 
aller & venir en Pologne ? En trois mois 
de voyage ils nous en donneroient 
bien d’autres lumieres ; Peut-être le cro- 
yent-ils, & leurs idolatres s'imaginent ils 
jes en pouvoir flatter ; ne troublonsdonc 
pas leurs plaifirs & abandonnon les à leurs 
doétes préventions. 

Succeffivement ce qu'un parti inopine- 
ment fupplanté, de bien établi qu'il fe 


croyoit , oppofé à la nouvelle conduite, 


de celui qui vient de ruiner fes efperan- 
ces 
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Es pour retablir les fiennes, va fi Join 
que comme il ne finit jamais il feroit té- 
Meraire, & en même-temps ridicule d'en 
Commencer le portrait, dans la certitude 
se ay de ne Pouvoir jamais le para- 
er. I ne faut li-deflus de tortes, de 
angues > & de ferienfes reflexions pour y 

uppicer par foi-même quand on eft con- 
noificur fans prefomption & fans preven- 
tion, & ce n'eft que par là qu'on peutap. 
Profondir le genie actuel & ordinaire: de 
la Pologne. 

, Cependant ce qu'on en vient de dire 
neft rien en comparaifon de ce que lex- 
perience fait voir fur ces lieux-avec tant 
de rapidité qu’à peineat-on le loifir de fe 
receuillir pour apprendre ce qui fe paffe 
Inccflamment dans les affaires publiques, 
Chaque jour a fa rufe particuliere, fes ob 
ftacles, fes progrez , fes fuccez, & {es 
contradictions, & chaque découverte exi- 
geroit un Commentaire d’un mois pour 
bien inftruire un homme public affez mal 
Informé;pour ignorer d'où tant de rubri- 
ques fi diffemblables peuvent prendre leur 
fource dans un peuple affez peu cultivé 
qui neft pas d’ailleurs plus fpirituel, plus 
fourbe, ni plus judicieux que les autres Na- 

tons qui l'environnent, 
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Ce font donc les voix fourdes des archives 
fecrettes qui leur apprennent (aux uns plus 
aux autres moins , delon la force du ge- 
nie & les emplois diftinguez ou heureux 
qu'ont eu leurs ayeuls) tous fes détours de 
prudence Politique, laquelle quoi qu’elle 
foit baflarde, par ce qu’elle exclut le bien 
public à deflein d'avancer le particulier, 
ne laifle pas que d’eftre fort cherementé- 
levée, & dotée en legitime fille de la mài- 
fon par desheritiers qui tirent leur luftre 
auffi bien que leur fcience de ces anciennes 
Pancartes. 

C'eft à les relire qu'ils ne fe Jaffent ja- 
mais qu'ils employent les longs hivers & 
les longues nuits auffi bien que cette få- 
tueufe ination , qu’on regarde en Polo- 
gne comme le fief originaire de la Noblef- 
fe du Païs, & comme le premier bien vi- 
vre des Bourgeois & des Marchands, qui 
afpirent à quelque diftintion, jufques là 
que pendant qu'ils en conferent avec ceux 
du même parti, vous les verrez auf reti- 
rez & aufli feverement inacceffibles que s’ils 
complotoient la perte du premier Souve- 
rain de lunivers. 

Les pouvoir avec cela aborder avec con- 
fance, eft quelque chofe de fi rare, & qu’on 
peut fi peu fe promettre quelque efprit 

qu'on 
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Qu'on ait, & quelque douceur qu’on mar- 
que, qu'à moins d’un état aétuel dans l'é- 
tranger qui par fes dehors ne leur puifie 
devenir fufpe& , lors même qu'il fçaitles 
flater agreablément & noblement dans 
leurs perfonnes , il n'y a pas même d'ap- 
parence d'y efperer avec fondement,moins 
encore de Je tenter avec prudence. 

Tirons les de Pa&ion outrée & emba- 
raflante dans laquelle nous les avons laif- 
fez plus haut, pour obferver à quoi ils em- 
ployent ordinairement & comme naturel- 
lement leur politique oifiveté, par le cora- 
Merce que chacun entretient avec ceux 
de fon parti, C’eft ici qu'un étranger bien 
Itroduit & point fufpe& aura lieu d'ad- 
mirer l'érudition protonde , & les fubtils 
raifonnemens des Polonois, Tous les dif- 
Cours privez qu'ils tiennent, & tous les 
Entretiens qu'ils fe font fur des matieres 
Politiques font fi digerez & fi fuivis, qu'ils 
Pouroient fur le champ être rendus publics, 
tant ils paroiffent finis à Ja portée dece- 
jui qui parle, comme faits exprés & à def. 
fein de réléver glorieufement toutes les 
Plus petites minutes dé leur coûtumes, 
& de Jeur politique originaire. 

Auffi Jes ont-ils poli dans leurs Poëtes, 
quelquefois même décrit en Latin, ‘les 
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vingt & les trentefois avant que de les ex- 
pofer à la converfation des étrangers, qui 
ne peuvent entendre des hommes com- 
muns dans toutes les apparences, parler 
fur le champ fi jufte fur des matieres fi 
bien digerées & fi fortes, fans admirer la 
profondeur , l'imagination vive, la belle 
éloquence Latine, la facilité à la debiter, 
& la pénétration éclairée de matieres fi 
fines dans les nobles, qui font la plûpart 
de cette furprife Je fief de leur Noblefe & 
le fondement de leur orgueil. 

Mais enfin Le&teur intelligent , à force 
de l’admirer d’abord, oneft infenfiblement 
porté à l'examiner; & quoique par l'heu- 
reux examen qu'on on peut faire, on fait 
difpofé à l’admirer moins, on ne laiffe pas 
que d’eftre forcé d’advoüet que ces me- 
moriaux domeftiques ( dans pas un des- 
quels on n'a jamais eu le bonheur de pou- 
voir rien lire , parce que les caracteres 
auffi bien que la langue vulgaire me font 
inintelligibles) leur font d’un merveil. 
leux fecours, tant pour fe foûtenir dome- 
ftiquement & noblement par le Chef de 
chaque famille , que pour fçavoir perti- 
nemment comment troubler & l'Etat & 
le Souverain qui pretendroient les empê- 
cher de regner avec eux, 
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Ces inftru&ions & ces preceptes nes y 
trouvent qu'en confequence des exemples 
détaillez , & comme je Pai infinué plus 
haut, interprétez à la mode, & felon le 
genie de chaque Chef de famille, fur quoi 
le furvivant employe encore fon cfprità fa 
mode, & eft élevé de jeuneffe à fçavoit 
Proportionner Pun & l’autre aux conjon- 
tures. 
Voilà Le&teur ce qu'on croit avoir de- 
terré en Pologne par les confiances entie- 
res, & de diftinétion qu'on s’y eft attiré, 
Voici ce qu'il y faut ce nous femble ad- 
joûter à l'occafion de ja Lithuanie deve- 
nüe Polonoïife en entiere coequation de 
merite & de prerogatives, Ceft le propre 
langage des lieux , c'eft-à-dire, prefumée, 
partager tous les droits & tous les hon- 
neurs de la Couronne de Pologne, ce 
qui neantmoins s’y trouve aflez mal ob- 
fervé. 
L'Adjonétion du Duché de Lithuanie 
a fait augmenter les obfervations des ar- 
chives domeftiques des Polonoïs de trois 
remarques, qui ne s’y trouvoient pas a- 
vant le mariage d’un Jagellon Gran 
Duc de Lithuanie, avec la fille unique 
d'un Roy de Pologne agreable à la na- 
tion. 
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rericre oblervatii on Polono ife 1 l: 
defus, ceft de paroi Jamais d’ouvertu 
re de confiance avecles Lithuaniens, crain- 
te Aie être füpplantez, tan it par les com- 

ditez de leur alliance avec les Mofco- 
es & avec la Suede, que par ambition 

Re qu'ont tojours LES jué. ceux 
de ce Duché de fupplanter & de ee 
leurs voifins. 

La { feconde obfervation eft de ne fervir 
jamais à Ja guerre confufement ou indi- 
finement avec eux, crainte que les Li- 
thuät niens ne s attribuent une gloire, qu’ ils 
ʻe croient en poñeflion d'avoir pour par- 

i etre Ja plus vaillante & Ja 

ere noblefle de l’ Enrot pe; ce qui 

(dilent les nouvellescbfervations) confon- 

droit infe sure ment les plus grandes fa- 

oifes, fi renommés css les 

billoires. de i nation, avc la fotte \a- 

até d'un p peuple > qui n'a ciffé d’être Vs 
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bare que de épuis-qu’il a pil frequenter li- 
brement Ks alpages, & Qui n’a ja hais 
rien ey de grand que fa vanné. Vo le 
file /des Polonois quand ils pai lent Aes Li- 
thpaniens » & la fource, m’a tjon dit, de 
l'antipathie irreconciliable de des deux: na- 
tioks. 
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thais faire d'alliance de fang ave 

etrangers, crainte qu'ils ne s’en preva 

Pour approfondir & pour profiter dn fe- 
cret des familles Polonoifes , dans limpa- 
tience de primer enfin fur une nation, qui 
fé fait une vaine oftentation de ne le ce- 
der à perfonne en quoi que ce foit; voi- 
là le langa ige des Lithuaniens quand ils 
parlent à cœur Ouvert des 2olonois: que 
mon Lecteur juge lui-même ce que cela - 
doit produire. 

Si cette derniere inftru&ion comeftigue 
et aujourd'hui moins bien reçüe & moins 
bien gardée que les deux premiéres, 
C'eft la fage Politique des Souverains é- 
trangers qui ÿ a infenfiblement donné 
quelg jue atteinte ; mais les Lithuaniens 
& les Polonois aprés quel quesalliances de 
fang affezrares, ne s’en haiflent pas m oins, 
jufques-là qu'il ne fe tient jamais de diet- 
te S gencralks, que, dansiles plaines de 
la Viftule au defi Jous de Warlovie, les va- 
lets Lithuaniens n’ayent Je champ ouvert 
pour attac pen mefme pour afon mer s'ils 
le peuvent les valets. des Po! enois ; foit 

ut perpetuer, foit y on n'ait pas en- 
iccouvrir jufqués-ici comment 

parler autrement les cfffoyables oppofi- 
tions « yu- {e rencontrent entre leurs mat- 
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tres. Ceux-ci fe battent de 'a langue, quel- 
quciois du fabre dans Je Kolo , pendant 
oueleurs valets portent leur averfion mu- 
tuclle jufques au fang dans les plaines de 
la Wiftule. 

Les Lithuaniens (foûmis aujaurd’hui à 
la Couronne de Pologne) ont entre eux- 
mêmes leurs divifions inteftines, caufées 
par la jaloufie, & pouftées jufques à la fu- 
reur. On n'a pas appris fur les lieux: que 
les divifiens qui y ont toûjours été, & qui 
y font encore, s’y foient jamais redigces 
en quelque parti bien formé, ce qui aide 
à juftifier que les Lithuaniens font moins 
cultivez que les anciens Polonois mêmes ; 
on croit toutes leurs divifions partagées 
par familles feulement, & plus ou moins 
violentes felon les conjonétures ; maison 
fçait trés pertinemment que toutes ces fa- 
milles, divifées entre-elles , fe reüniflent 
parfaitement lors qu’il s'agit de prefenter, 
de foûtenir & de faire valoir un troifiéme 
parti dans les diettes générales de la Po- 
logne. 

Ce dernier parti n’a ni moins de ref. 
fources ni moinsde Politique que les deux 
nationnaires. Il eft vray que céux-cy n’a- 
mettent rien (jufques à convenirentre eux 
de certaines fignes pour certaines ae 

ans 
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fans être obligez de s'expliquer pour fe 
faire entendre les uns aux autres) pour fe 
derober à la connoiflance , & leurs def- 
feins à la pénétration des Lithuaniens: 
mais la vivacité de ces derniers & leur 
maniere de biaifer (à la Mofcovité ) afin 
de mieux découvrir ce qu'on leur veut 
cacher, les à initié il y a long-tems dans 
les mifteres de la politique domeftique 
des Polonois. 

Îl ne laifle pas que d’être vray Le&teur 
intelligent, qu’au befoin ces derniers font 
deux contre un ; c’eft ce qui rend les Po- 
Jonois fi fort fuperieurs en credit aux Li- 
thuaniens, que ceux-cy n’ont jamais en- 
core pů obtenir feurement, que les con- 
ventions jurées de leur affociation à la Cou- 
ronne de Pologne fuflent obfervées ; c’eft 
ädire, de voir à Wilna ou à Groënaw fix 
mois de l’année refider un Roi qui por- 
te la Couronne de Pologne. Qu'on juge 
du refte, & qu'on apprenne par cetéchan- 
tillon fi ces belles relations qu'on nous 
donne de Pologne, ont quelque chofe de 
folide , & digne d'un Le&eur qui naf- 
fe&teroit pas de perdre {on temps en li- 
fant. r 

Les Lithuaniens fçachant bien qwilsont 


. affaire avec des Polonois, s’efforcent fort 
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finement de les Fa par leurs propres 
armes ; 3 ils mw obmettent donc rien pour en 


derober la FER & pour en aiguifer les 


leurs, & les deux branches de Sapieha 
ne feroient pa s'aujourd'hui ce qu’elles font 
en Lithuanie, fi leurs ayeuls n’avoientré- 
uf par deflus tous les autres à denoüer 
le miftere (dans les Païs, on dit fortile- 
ge) de la conduite domefique des gran- 
des familles de Pologne. Comme Ja fa- 
mille des Lubomirski » des Jablanowski, 
&c. ne feroit pas en Pologne ce qu'elle.y 
cf au; joata. gk Gun de leurs a ay eulsn ‘a- 
voit fçu joue la brigue d de Wa d Au- 
triche, app =y ée parles Lio huaniens dans le 
cement de l’autre.fiécle, en en- 
trant (comme on j'a infpiré ailleurs } en 
alliance confiderable & imprevůe avec le 
pat, qui, par oppofition à fon compe- 
eur,.le pretendoit mettre dans de con- 
traires interêts: Ce qui arriva effeétivement, 
č fit deslors (car en voilà Fépogge bien 
narqnée) eoncevoir. à Romele grand def- 
elle roule encore de mettre enfin 
é de cette Couronne dansune mai. 
fon qui lui. en ayt l'obligation & qui lui 
zit aveuglement foûmife. 
premsa donc d’exar dise toutes les 
découvertes du dedans avant ede pat- 
TS Ca 


dehors de È Pal felle s’en 
Fee tenue à fes anciens Statuts, pie meut 
aflurement pas tant donné de prifefurel- 
Á & fi elle eut toùjours paru. inviolableà 
fes premiéres maximes,- elle meut pas fa- 
cilité des- entrées fi favorables à tant de 
competiteurs ambitieux > également ime 
patiens de la dominer. T 
Les plus fages Polonois de nos jours, 
& les familles Polonoifes dans lefquelles 
on remarque qu’il y a eu de meilleures tê- 
tes depuis deux. ou trois fiécie avien- 
Bent (les morts lont laifé us écrit t& par 
inftruction à Ras famille) que 1 
ĉion du Duché de Lithuanie dansles de- 
pe ndences dela Couronne de Pologne, a- 
vec le-Concordat , outré dans lest preten- 
tions qui pour lors en fut fait, ont don- 
ne la premiére & la plus dangereufe at- 
teinte à la durée dela liberté, & de l’inde- 
pendence Polonoife : d’autant plus que les 
Lithuaniens ayant déja entre eux-mêmes, 
leurs fémences de divifions domeftiques i 
auffi differentes de Pef iprit des Polonois, 
que les mœurs des uns font encore au- 
jourd'hui diflemblab] Jles des préventio ns 
des autres , Cétoit introduire un troifié- 
me parti dans l'Etat, & mettre par Ja les 
choles hors de l'équilibre nationaire, dans 
lequel 
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lequel elles fubfiftoient depuis fi- long- 
tems, puifque deux partis font à peu 
prés égaux en prétenfions quand ils {ont 
égaux en forces, & par là même foreez de 
s'accorder; au lieu qu'untroifiéme Parti 
furvenant & cherchant, ou à les fupplan- 
ter tous deux, ou à fe fortifier avec Pun 
pour fupplanter l’autre , la divifion en de- 
vient plus embaraflante & la reünion pref- 
que impoffble. 

Il y a d'autres fages & d’autres memoires 
qui prétendent que la longue héredité de 
la Couronne, deferée éleétivement aux 
Jagellons, par les raifons que chacun {çait, 
à donné la plus rude atteinte aux loix & 
à la dépendence Polonoife. En ce que 
l'Etat, voyant par là violer d’un confen- 
tement public, les Statuts otiginaires les 
plus inviolables & prefumez les plus fa- 
crez, c'eft-à-dire les inftrutions domefti- 
ques de fes anceftres & de fes premiers 
legiflateurs, s’eft infenfiblement accoûtu- 
mé âcftimer moins ces loix facrées, &à 
prefumer qu’on les pouroit violerimpune- 
ment. 

Car ce qui au commencement & par l'in- 
ftitution de la focieté Polonoife faifoit peur 
dans la feule perfée qui en feroit verüe, 
puis qu'il y avoit peine de mort contre ce- 

lui 
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lui qui propofoit ER de violer ancun 
de ces anciens reglemens, & marque ho- 
norable de zele, auff bien qu'une recom- 
penfe publique pour celui, qui, fur le 

champ, vangeoit la patrie de l'attentat 

d'un traître. C'eft le langage des anciens 

memoires domeftiques, même desftatuts 

publics ; c'eft de là que naît & qu'eft au- 

thorifée cette fureur toûjours armée des 

Polonois dans toutes leurs deliberations 

publiques ; le mêmeattentat dis-je ayant 
commencé de trouver fon impunité dans 
le nombre des complices & dans la force 
des factions, n’a plusété regardé que com 
me un art de faire mieux fes affaires. C’eft 
par là qu’on 1 commencé de voir les famil- 
les ambitieufes mediter de s'agrandir pir 
ces nouvelles voyes , lefquelles s’étanten- 
core variées augré destems, des genies, 
des occafions, & detouteslesinfinuations 
Politiques des Cours étrangeres, ont en- 
fin reduit la Pologne dans cette divition 
intefline qui va conduire honorablment 
fa liberté & fon independence au tom- 
beau. 

Il eft vray qu’on trouve quelques autres 
memoires domeftiques dans d’autres fa- 
milles qui infpirent de violer enfin lecon- 
cordat public fait avec les Lithuaniens, à 
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de plütôt les remettre à eux:mên 


ble, les dangers évidens d’une decade 
de laquelle ces connoiffeurs femblent 
été les denontiateurs. 

Mais on n'eit pas moins bien avertis 
qu'on en trouve d’autres, & qu'il ya une 
efpece de tradition de Pere en Fils dans 
toute la Lithuanie, qui leur annonce que 
s'ils fe feparent jamais de ja Pologne, ils 
en feront immediatement aprés la proye, 
la conquête, & les éclaves. Q:an contraire 
ils ne doivent rien obmettre pour s'yren- 
dre aufi neceflaires qu’ils affectent de s'y 
foûtenir formidables & terriblement à me- 
nager ; puis quenfin ils font deftinez 
(difent leurs memoires Politiques) où pour 
procurer le bien public de la Pologne au 
préjudice même des intrèts particuliers 
qui la divifent, ou pour la dominer abfo- 
jument comme ont fait heureufement & 
fi long-tems les illuftres Jagellons leurs 
compatriotes. 

C'eft la connoiffance de cet efprit & de 
cette infolente fierté, répandüe dans les 
premiéres familles de Lithuanie, qui rend 
les Lithuaniens odieux aux Polonois, & 
qui répand de la nouvelle huile fur ce feu 
de divifion toutes les fois que l’ocañon 

EE s'en 
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Sen ptelente, jufques à y trouver desme- 
moires aflez anciens, des Peres mêmes 
encore vivans, qui perfuadent à leurs en- 
fans de plütôt brûler leursmaifons, & er- 
rer à l'avanture dans leur, propre patrie, 
les armes à la main, que de deferer ja- 
mais å pas un Chef de Lithuaniens. 

C'eft Le@teur, ce qui oblige la Politique 
de la Couronne de feparer fcrupuleufe- 
ment les troupes d'im État, des troupes 
de l'autre Etat ; perfuadée qu’elles ne com- 
Patiroient pas enfemble , campées fur une 
Même riviere ; puis que ceux qui fetrou- 
veroient au deffus de fon cours eftimero- 
lent indigne deux, & fe feroientune hon- 
te denation de boire l'eau qui. defcendtoit 
&u camp de Pautre nation. 

Qu'on juge en paffant * ce que prodni- 
Tont au milieu de tout cela les troupes 
daxonnes & Allemandes ; ce qu'elles y 
auront à fouffrir ou à faire fouffrir. C’eft 
Un des points originaires de l'Horofcope 
que je vais tirer, mais je ne le mon- 
ftre icy qu’en pañent , car jy reviendrai 
Plus bas & plus meurement quand il fera 
tems. 

La verité neantmoinsauf bien que l’a- 

eu 


* Cecy s'écrit le dernier Janvier 1698. 
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veu ou la prophetie des plus éclairez 2“ 
yant toûjours été la défaillance des Jagel- 
lons, en pofñeffion de regner en Pologne, 
donneroit entrée aux alienations, aux mo- 
numens d'Etat, & à leur fuites; on a eu 
occafion depuis de remarquer que ce qui 
n'auroit ofé fe promettte un fuccez, pas 
même d’une entreprife poffble du tems 
des Jagellons , pouvoit encore efperer de 
s’en deffendre; ou fi Sobieski eut été moins 
avare , la Reine fa femme moins ambi- 
tieufe , ou fi les Polonois euffent pù fe 
foûvenir depuis dix-huit mois qu’ils font 


nez, & qu'ils devoient s’efforcer-de mou“. 


rir en Polonoïs. 

C'eft principalement depuis l'abdication 
de Cazimir, que les ouvertures indifcrettes 
que les Polonoïis ont donné tant à Ro 
me qu'aux Cours ‘ambitieufes, Grecques 
& Latines , ont marqué plus fpecifique- 
ment l’époque fatal de la perte de cette 


liberté, & de cette independence Polonoi- | 


fe,tant vantée, cultivée depuis fi long tems 
avec tant de delicateffe & de vigueur , & 
aujourd'hui fi hontement proftituée dans 
tout ce qui vient de fe pañler dans Ie 
plus tumultueux Kolo qui ne fe tint jamais. 
Auparavant que d’aller plus loin dans 
larecherche &-dans la difcufion des an- 
ciens 


È 
ciens fentimens Fologois, faifons une di. 
grefion qui nous tranfporte du milieu de 
la Wiflule àRome politique, pour exami- 
ner (avec un peu plus d'application ; & 
d’éclairciflemens qu'elle ne croit qu'on 
le puifle) quels interêts Rome politique 
& cachéea prisä toutes les divifions qui 
ont commencé d'éclatter avec le com- 
mencement de ce fiécle ou dans la fin de 
Pautre. 

On a vå en Pologne le double d’une 
lettre de Gregoire XV. encore Cardinal, 
à un Pnlatin de Lencici qu’il avoit connu 
à Rome, où ces mots & trouvent écrits: 
La Politica di Voftra Signoria excellentiffima 
deue faniamente penfar come goder il bene 
Tuna Corona, che non reflerà un gran pez- 
Zo fenza Sconvolglierfi : effendo che gli Li- 
tuanefi l aggravaranno in tanto che non po- 
tra più foftenerf. Gia fi fa tra noi chene So- 
no fra voi figi Polonezi, li quali penfano co- 
me Sbrigarfi di loro , non come incatenarfi 
con loro. Dirò el vefto ? li quali gia vicer- 
cano gli uffici Pontificali per renderfi padro- 
ni Polonefi ; Sia detto cio tra noi, &rc. C’eft 
à dire, en faveur de ceux qui n'entendent 
pas l'Italien : La Politique & la fageffe de 
Vôtre Excellence peuts’intereffer anx mo- 
yens de profiter des debris d'ane Cou- 

ron- 
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ronne qui n'ira ER fans teffentif 
d'étranges fecouffes d'autant plus que les 
Lithuaniens s’appefantiront à la fin fi pe- 
famment fur voscoûtumes, que toute vô“ 
tre vigueur deviendra inutile pour le def- 
fendre. On fçait déja à Rome qu'il y 4 
parmi vous de fages Polonois qui fongent 
bien plus vivément comment {fe feparer 
des Lithuaniens qu'ils n'étudient les mo- 
yens de s'accommoder mieux avec leur 
vanité : oferai-je en dire d’avantage pour 
vous obliger plus fenfiblement ? Nouis 
voyons ici (à Rome) certains offices fe- 
crets qui paffent aux Palais de la part de 
certains Polonois, qui pouroient bien me- 
nager le Pape,pour arriver avecmoins d’ob- 
flacles ou avec de nouvelles facilitez à do- 
miner en Pologne. 

On a crû bien apprendre fur les lieux, 
que cette efpece d’inftruction en forre de 
compliment Italien, étoit la réponfe du 
fuccez qu'avoit eu à Rome un voyage 
exprés qu'y avoit fait un Fils de cette fa- 
mille, obligé de fe retirer pour avoir eut 
dans l'armée de grands déméle: avec quel- 
ques principaux officiers Lithuaniens, four- 
dement appuyez par des patrons Polonois, 
liés à de contraires interêts domeltiques 
contre le parti Polonois qui s'y trouvoit 
oppofé. Ce: 
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Ce qui montre aflez qu'avant le tems de 
Gregoire XV. on la battoit déja forte- 
ment à Rome, contre {a liberté de Polo- 
gne par des raïfons qu’on adéjatouchées, 
& qui reviendront encore à propos dans 
la fuite de cet ouvrage, Dans la difpoli- 
fition aûtuelle où eft Rome depuis iong- 
tems d’authorifer Pinfra&tion des anciens 
Statuts de ces Etat, au préjudice & par 
deflus tous les fermens des particuliers, 
defquels la Politique de Rome fera toù- 
Jours fort difpofée d'accorder toute for- 
tede difpenfe , pourvů qu’elle en pro- 
fite, 

Que nous aurions eu de fatisfa&ion, 
fi, dans la nature des offices dont il eft 
ICI queftion, fi ouvertement par un Cardi- 
nal fi proche du Pontificat, nous euffions 
pù déterrer quels étoient les veritables 
fentimens de Rome pour Jors, & ce 
Que peut y adjoûter dans la fuite le Pon- 
tife furnommé Gregoire XV. mais ni en 
Pologne, ni à Rome , avec des menage- 
mens immenfes jufques à y interefler fort 
trvemment la Reine Chriftine, impatien- 


-te elle même de fatisfaire une fi belle cu- 


tiofité ; -jamais-on wen a rien pů appren- 
dre de plus pofitif , & qui meritåt la cou- 
fiance du Le&eur, Comme d’ailleurs on 


( 
eft en poñfeffion de fe rien écrire que ce 
qu'on croit trés bien fçavoir, on n'a pas 
jugé à propos de former là-deffus desrai. 
fonnemens & des détails imaginez, dont 
quelque autre compoferoit un livre. 

Rome eft en pofleffion de taire réüffir 
fes vůes Politiques par des moyens fi 
convertis , fi lents , pris de fi loin, & 
fardez de tant d'apparence de Religion, 
qu'il ne faut pas s'attendre qu'un, Uitra- 
montain vive aflez long-tems pour arri- 
ver jamais à ce San@uaire, quelque de- 
penfe qu'il falfe: étant trés afluré que mê- 
me les Cardinaux étrangers n'en fçavent 
R-deffus qu'un peu plus que le Commun 
des Courtifans, ou que quelques Officiers 
du Palais indolens, mais pas aflez pour 
pouvoir fuppléer à ce qui manque aux dé- 
couvertes de celui qui écrit. 

Que cela toit dit fans prétendre offen- 
fer perfonne pour reconner là-deflus la 
curiofité outrée d’un Le&eur qui croit 
aifement qu'on peut tout apprendre dés 
qu'on a pů arriver à découvrir quelque 
chofe d’auffi particuliere que ce qu’on va 
lire encore ; ce qui affurement ne peut fe 
foùtenir que par ces fortes de geńñsqui 
fçavent tont fans être jamais forti de 
leur Cabinet. 

Ur- 
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Urbain VIII. arrivant au Pontificat a- 
prés Gregoire XV. nous fournit une rai- 
fonnable conjecture fur ce qui pouvoit s’é- 
tre pañlé fous le Pontificat de fon Prede- 
cefleur; car donnant audience à l'Evêque 
de Plosko qui fe trouvoit pour lorsàRo- 
me, & (pour le faire parler felon le flile 
de la Politique de Rome) fe plaignant au 
jeune Evêque des broüilleries effroyables 
& toùjours dangereufes dans fes diettes; 
ce jeune Evêque lui répondit Jola Sanéti- 
tus veftra id poteft cffwere in gratiam no~ 
firi, * quod nos ipfi pro nobis attentare ne 
quidem audemus : à quoi le Pape Urbain 
repliqua, attentavéretamen plerique licet in. 
cafum, nec habuit reos Predeceffor nofter 
quos confiliis juvit , ne quid infcià Roma exe- 
querentur. 

Voici je fens & l'ordre de cetentretien, 
aux plaintes du Pape l'Evèque de Plosko 
répond , il n’y a que Vôtre Sainteté qui 
puifle appaifer les troubles qui nous divi- 
fent malgré nous (voilà Paven des partis 
formez & irreconciliables) puifque pour 
y rémedier il faudroit tenter de voyes 
auxquelles nous n’oferions même avoir 
penfé ; figne évident qu'il s'agifloit de la 

Cou- 
* Un autre qu'un Polonois eut dit Noftrüm 
mais l atitude latine neft pas de ce Païs-la. 
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Couronne de PGS, & des Statuts- fa- 
crez qui déclarent traitres à la patrie qui- 
conque entreprendroit même de les in- 

terprêter. 

La replique du Pape Urbain acheve 
„de le prouver quand il dit: nous n'avons 
pas laiffé d'apprendre ici que quelques 
uns neantmoins en ont déja medité le 
deffein (de s’attribuer héréditairement 
la Couronne de Pologne ou de fe la fai- 
re deferer par Rome) quoique leurs me- 
nagemens ayent jufques-ici été inutils, ils 
n'ont pas laiffé que d’être écoutez favora- 
blement de nôtre Predecefleur , lequel 
bien loin de leur en faire peur, a crû 
pouvoir prevenir là-deflus les amis qu'il 
avoit en Pologne, & leur prefenter fes con- 
feils, en leur recommandant neantmoins 
fort fcrupuleufement de ne rien tenter 

fans advertir à tems la Cour de Rome. 
Cette declaration ingenüe d'Urbain VII. 
donna occafion au jeune Evêque de Pios- 
ko ( de rétour en Pologne) de regiftrer 
dans les memoires de fa famille les mê- 
mestermes de cet entretien fecret. LI- 
dée qu'on en forme eftconfirmée partout 
ce que le même Urbain en dit encore à 
Rome quelque tems aprés à un Ambaf- 
fadeur de Malthe, qui s'entretenoit avec 
lui 


lui fort finement ae. ; 

l ent d forts qu'on pou- 
Toit attendre de la Couronne de Pologne 
Contre l'Ottoman, fi une tois.cette Cou. 
tonne ,pouvoit devenir defpotique & 
héréditaire ,. Urbain lui repliqua fur le 
champs (c’étoit difent les memoires.Po- 
lonois dans les jardins de Tivoli) Côf f 
brama in Roma, fenza Juper ne come ne 
quando fefeguira in Polonia ; c'eft-à-dire, 
ce que vous me remonftrez Mr. l’Ambaf- 
fadeur, eft le vœu de Rome, fans qu’elle 
fçache encore, ni comment, ni quand ce 
déffein (qu’elle a formé pour le bien de 
la Chrétienté ) s’executera dans la Polo- 
gne. i 

Il Pen faut pas.ce me femble davanta- 
ge pour bien découvrir ce que Rome en 
penfoit du tems d'Urbain VII. Cet Am- 
baladeur Malthois étoit Efpagnol, (a- 
vec lefquels les Polonoïis ont une.extrême 
fimpathie ) il avoit eu une groffe familia- 
rité avec un Seigneur Polonois qui vo- 
yageoit , jufques à fe promettre recipro- 
quement une amitié éternelle. Ce Mini- 
dtre prit occafion de cet entretien d’écri- 
te à fon ami .ce qu'on vient de lire, & 
Qui fe trouve tranfcrit dans les memoires 
domeftiques d’une des plus illuftres famil- 
ks de Pologne, avec tous. les avis par- 
C ticuliers 
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ticuliers de tous les defcendans, pour ap- 
prendre à leur pofterité, ou à s’en fçavoir 
deffendre ou à en profiter. 

Innocent X. avoit en trop d'entrée 
dans le Palais du tems d'Urbain, pour n'è- 
tre pas intelligent dans le fecret de cette , 
intrigue Romaine; auff n étoit-il Pape 
que de quelques mois quand il dit à lE- 
vêque de Cujavie Polonois qui fe trou- 
voit à Rome, ce qu'on valire : c'etoit 4 
Poccafion de l’authorité de la Cour de Ro- 
me, que ce Prelat alloit invoquer pour 
appaifer quelques nouveaux differens fur- 
venus tant entre fon Chapitre & celui de 
Gnefne qu'entre plufieurs familles divi- 
fées par jesintrigues fecrettes des Lithua- 
niens ; appuyez des uns en contradiction 
des autres. Voici les paroles d'Innocent 
Pape; non mai intiera farà la pace fra 
voi, fe non quando la Polonia non have- 
yà qu'un folo Rè: C'eft-à-dire, il eft impof- 
fible de procurer une paix folide à un E- 
tat qui a tant de maitres , Jamais vous 
ne joüirés du repos que vous ge 
que quand vous n'aurez plus qu'un feu 
Roi. ; 

Le Prelat qui wétoit gueres habile po- 
litigue & qui n'entendoit gueres mieux 
PItalien, lui repliqua, Si Jatine meus fus 


proz 
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Proceffiffet melius intellexiffem fiile Polonois. 
Si Vôtre Sainteté eut eu la bonté des’ex- 
pliquer en Latin, peut-être eufle-je pů 
mieux comprendre ce qu’elle ma voulu 
dire, afin de lui répondre mieux. A 
quoi le Pape Innocent répondit omne re- 
gnum in fe ipfum divifunt defolabitur; que 
la defolation dans un Royaume y fuit la 
divifion felon la parole de Jefus-Chrift. 
C'eft fur cela que l'entretien commençant 
à fe noüerreciproquement; le Prelat {o:.b- 
çonnant de ja Politique cachée dans le 
langage du Pape adjoûte, non omne re- 
gnum Polonie divifum eft, fed aliqua pars, 
{urquoi le Pape acheva de s'ouvrir en di- 
fant, hot pars pro toto. Fortaffis ea erit que 
reliquum regni brevi defolabit (Latin Îta- 
lien) Si vous vous retranchez fur ce que 
tout le Royaume de. Pologne n’eftpas en 
divifion , & qu'il n'y en a encore qu’une 
partie, je vous répand qu'en ce ren- 
contre la partie fe prend pour le tout. 
Cette partie pouvant trés-bien être 
celle qui dans peu de tems defoleroit le 
refte. 

Comme! Evêque de Cujavie commen- 
ça d’ouvrier les yeux & d'appliquer tout 
cela aux familles dont il étoit aueition, 
lefquelles il trouva effectivement trop bier 
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appuyées de Rome son entirer la fatis- 
faction qu'il étoit innocemment allé men- 
dier à Rome; ces mêmes familles dés ce 
moment lui devinrent fufpe&tes, & à fon 
rétour en Pologne, formant les Verbaux 
de fon voyage, il y infera ce qu'on vient 
de lire. Il wen demeura pas fà, car com- 
me il étoit plus zelé que politique, il eut 
la foiblefle de révéler publiquement en 
Pologne tant ce qu'on lui avoit dit à Ro. 
me, que les fortes & preflantesinductions 
qu'il en tiroit. 

C’eft ce qui donna entrée à cetempref- 
fement enorme qu'ont toùjours eu depuis 
les grandes familles de cabaler à Rome; 
ce que Sobieski (qui ne le pouvoit igno- 
rer) n’a jamais pù empêcher , quoi qu’il 
ait fait, & quelques chagrins que cette 
contradiction lui ait attirée; ayant étére- 
duit à experimenter lui-même, que Rome 
vouloit fe fervir de cette ouverture pour 
arriver enfin où elle commence aujour- 
d'hui de fe voir touchant la Monarchie 
meditée de fa façon dans les Etats de Po- 
logne. 

Alexandre VII. à occafion delaguer- 
re de Candie momit rien pour interefler 
vivement les Polonois contre Ottoman, 
il leur en coûta nçeantmoins Kaminiek, ce 

d qui 
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qui les tebutät extrêmement outre l’état 
actuel de leur Couronne , la bataille de 
Cotskhim leur remit un peu Pefprit; mais 
les divifions de l'élection de Wienowiski, 
fon fort, fes malheurs &un nouveau trou- 
ble pour former un nouveau Roi, tout 
cela fit dire à Alexandre VIL parlant à 
un Ambaffadeur de Venife, felice il gover- 
#0 c'haun folo padrono ? Qu'heureux eft 
un Gouvernement qui ne depend que d’un 
feul; ce qui fit tant d’ombrage an Seigneur 
Venitien, qu’il ne lui ofät répondre, crain- 
te de fe trop expliquer au desavantage 
des offices publics & d’interceffion de fe- 
Cours qu'il pañoit avec Alexandre VII. 
Mais comme cela ne lui pût paffer de Pef- 
prit à fon retour à Venife , il le redit 
à quelques illuftres Polonois qui fe trou- 
votent au Carnaval, c’eft par là qu’on l'a 
appris. 

Comme il n’y eut point de fubtilitez 
que Rome & la maifon Imperiale d’Au- 
triche n'employaflent pour lors pour ex- 
clure Sobieski de Pélection , à deflein d'y 
fubfituer un Prince qui fut plus à leur 
devotion , il n’ya point d'apparence de 
fuppofer que ce qu’ils manquerent dés- 
lors de faire réüfiir, wait pas fervi d'in- 
ftru&ion à s’y prendre mieux dansle Kolo 
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tumultueux qui vient de renverfer toute 14 
Pologne. 

Les Pontificâts de Clement IX. & de 
Ciment X. ont été trop courts pour a- 
voir rien marqué de politique à l'égard 
de la Pologne , où le Roi Sobieski fe 
trouvant en paix » & peu porté à im- 
portuner Rome, rien ne pouvoit don- 
ner occafion d’une nouvelle découverte. 

Ce fut au Pontificat d'Innocent X E 
que la Cour de Rome fereveilla; & com- 
me les divifions de la maifon d’Autriche 
avec la France qu'innocent XI. haiïfloit 
avec beaucoup de prevention & d’aigreur, 
donnerent bien de la befogne à la politi- 
que du Cabinet, on lui entendit dire un 
jout à l’occafon des troubles que la Cou- 
ronne de France étoit accufée de fufciter 
en Hongrie à celle d Autriche; 4h quan- 
do haveremo un Re in Polònia affoluto? 
Quand aurons nous un Roi afluré & ab- 
folu en Pologne dont nous foyions les 
maîtres pour l’oppofer à P Ottoman, pen- 
dant que la maifon qui y eft. expofée 
s'occupera à abaiffer l'orgueil de la Fran- 
ce? 

Il fe declara bien plus ouvertement 
quand il fçût le foulevement du Comte 
Tekeli & fon alliance avec l’Ottoman; 

car 


car ayant eu se à des offices 
qu’il avoit fait paffer en Pologne, que la 
conduite de la maifon Imperiale en Hon- 
grie lui avoit attiré cet embaras, il dit, 
Se cofi é fară dumque Colpevole che vuol 
far vegnar la fede ; ah un folo Re, una fides 
unum Baptifma ; ceft-à-dire, dans lel- 
prit d'Innocent XI. fi on fait un crime à 
la maifon d'Autriche d’avoir voulu réta- 

lir la vraye toy en Hongrie, il faut donc 
que la Religion fuccombe aux caprices 
des peuples; ah un Roi comme une Foi, 
& un Baptème! 

Chacun fçait fes mouvemens pour l4 
ligue, & les particularitez de la politi- 
que en feront détaillées plus bas d’une ma- 
niere à contenter route la curiofité de mon 
Lecteur : mon deffein eflde pourfuivre les 
Pontificats jufques à 1698. 

Alexandre VIIL a trop peu vécu &a- 
voit trop de foin de fes parens, pour en- 
trer dans les retours d’un fanétuaire qu'il” 
paroifloit negliger en comparaifon d'au- 
tres foins qui lui paroiffoient plus preflez; 

qui étoientdereconcilier les Princes Chre- 
tiens, & de fonger plûtôt à maintenir le 
Royaume d'Angleterre dans la branche 
des Stuarts, que de former le deflein au de- 
clin même de la vie de Sobieski, de don- 
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ner un Succeffeur héréditaire à la Couron- 
ne de Pologne. 

Innocent XII. se hui fur le tro- 
ne-a bien marqué , que les Romains fça- 
vent comment Sy prendre pour profiter 
des conjonëlures du tems, même des 
fautes de leurs Predecefleurs , d’intelli- 

gence concertée & fecrette avec la mai- 
ce d'Autriche , il a fçù donner un Roi 
à là Pologne, au deflus. & en contradi- 
tion à toutes les loix originaires de 
Ja Pologne, c’eft ce qu’il s'agit de foû- 


enir, & d’entirer de concert les avantages 
que- chacune de c esCoursen meditent. 
Ceux qai n'entrevoyent pas, que la 


converfion du Prince Saxe TeS que fon 
paffage precipité dans la Cour Imperia- 
le, we fa nomination concertée à l'Evé- 
ché de Javarin, & la converfion meditée 
a point nommé , & executée fi fourde- 
ment d’un Eleéteur de Saxe entre fes 
mains,;fans s'être déclarée que quand cet- 
te declaration lui pouroit procurer une 
Couronne ceux dis-je, qui ne conçoivent 
pas, que voilà une menée du Cabinet de 
Vienne d'intelligence avec celui de Rome, 
ne font guéres avancez dans les mifteres 
politiques de ces deux Cours ; comme 
ce que nous allons détailler les éclairera 

ap- 
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apparemment mieux , refervons à former 
un raifonnement là-deflus, quand nous 
en aurons reglé aflurement toutes les 
parties. Avec cette digreffion curieufe re- 
tournons à ce qui- fait nôtre deflein. 
Comme la Politique cachée de Rome, 
l'interêt de Vienne & l'Etat de la Polo- 
gne depuis Jes divifions qu'on vient de 
marquer, ‘ont donné le veritable com- 
mencement à la Decadence de la liberté 
& de Pindependence Polonoife, il faut 
tâcher d'en déclarer depuis cette premiere 
époque tous les projets. Tout ce que les 
hiftoires rebattües nous en révelent de- 
puis un fiecle, ou fe dement ou fe com- 
prend par lui-même, dés qu'on aen main 
cette clef ; mais comme il faudra y ad- 
joûter quelque chofe que pas un autre 
n'ait pü écrire, le Lecteur ne fera pas é- 
tonné d'y découvrir que l'Etat aétucl de 
la Pologne aboûtit déja fenfiblemen t à la 
Monarchie defpotique , & qu'eliene peu 
plus manquer de devenir par là Hart 
taire au deflus de toutes les inflruétions, 
de oum Eee desarchives do- 
eftiques , & de tous les fermens prefu- 
mez, aflez facrez pour en arrêter l'effet 
aufi bien que la volonté. 
Quelle gloire pour un Ele@cu r de Sax Xe, 
Cs 16 
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né EEE par la maifon d’ Au- 
triche, non pas feulement de fe voir foù- 
tenu par Rome (on croit qu'ici chacun 
joüe fon rôle, , on en jugera par le de- 
noüement de lapiéce) d’avoir fçufe pré- 
valoir de tout jufques à vaincre l’averfion 
qu'ont les Polonoïs pour les Allemands. 
Cette averfion ira loin par la fuite, mais 
on fera ravi de s'en fervir au befoin, & 
aprés avoir pratiqué l’art de violer impu- 
nement les Statuts publics fi religieufe- 
ment réverez dans la Republique de Po- 
logne, on fçaura bien conferver par la 
force ce qu'on a acquis par un effort fi 
violent , & poffeder par furprife ce que 
l'illuftre Sobieski (tout conquerant qu'il 
étoit) n’a même jamais ofé propofer, & 


ce que les rufes de la Reine fa femme lui. 


ont fait manquer en faveur de fa famille, 
dans le tems même qu’on fe fervoit des 
découvertes qu’elle donnoit à deffein d'y 
parvenir, pour len exclure plus finement, 
& pour sen prévaloir plus agréable- 


ment. Donoïement du Cabinet de Vi=- 


enne. 

Il eft tems de nous approcher plus 
prés des commencemens de la Deca- 
dence de Pologne fur ce que nous pou- 
vons.en avoir connu pa nous-mÊmMes; 
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ce que le Leéteur prendra d'autant plus 
de plaifir d'apprendre, quil poura fe 
14 


1] 
Ja 


perfuader plus feurement que celui q 
l'inftruit ayant eu le bonheur d'appr 
fondir les commencemens éloignez de 
la Pologne Monarchique , croit en a- 
voir appris en perfonne les prockains. Les 
VOICy : 

La ligue de la Pologne avec le Pape, 
Empereur & depuis avec la Republique 
de Venife contre Ottoman, a donné 
le premier affaut ouvert à la liberté pu- 
blique. - En voicy le denoïement. 

L'efprit de la Cour de Rome que 
nous venons de dépeindre plus haut, & 
qui s'y perpetuera toûjours plus inébran- 
lablement que fon Siege, fe réveilla du 
tems & au milieu des plus grandes ai- 
greurs d'Innocent XJ. l'invañon de la 
Chrêtienté par l'Oitoman, effroyable- 
ment armé , ayant donné à penfer à se 
Pape, il n’oubliât rien pour menager à 
fa mode dans la Chrétienté des fecours 
aflez puiffans pour s'y oppofer. 

La divifion & les ombrages politique 
des deux grandes Couronnes, ne donnant 
pas à fes offices tout le tour & toutel'en- 
trée.qu’il eut pù fouhaitter ; l'Etat dans 
lequel fon entêtement l’avoit mis avec 

C6 la 


ja France , à la furprife & à l'attente de 
toute l'Europe, ne lui donna pas peu à 
penfer dans une fi facheufe extrémité. Il 
tint Confeil fur fon embaras, & peut-ê- 
tre fit-il comprendre que le Saint Efprit 
venoit de luirévéler immediatement quel- 
ques reflources, Neantmoins par malheur 
pour le Pape Innocent & pour le Siége de 
Rome, cette reflource ne seft pas trou- 
vée infaillibles, encore plus par malheur 
pour la politique de Rome ( jufques-là 
allez fecrette dans fes vües d’aflujettiren- 
fin la Couronne de Pologne à une même 
famille, & d'y rendre cette joüiffance hé- 
réditaire avec les avantages que Rome s'en 
promet depuislong-tems) cette intention 
Pontificale, intereflée, politique, peut-€- 
tre prefumée avec tout cela Apoltolique, 
fut découverte en Pologne même , & y 
répandit déslors ouvertement tant les ju- 
fes ombrages des Polonois, bons Repu- 
blicains, que toutes les ouvertures diffem- 
blables & lespartialitez éclattantes qu'on 
verra plus bas. 

La rélévation immediate qu’avoit eu là 
deffus Innocent XI. lui fit dire à trois de 
fes favoris, un desquels eft encore vivant 
qu'il wy avoit point de meyen plus smfailli. 
ble pour bien réüffir dans le projet medite 

de 
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de fe loin par fes Predeceffeurs , touchant 
la Monarchie de Pologne (voilà comme 
les memoires politiques paflent à Rome,de 
Cardinaux privilegiez à Papes, ou de Pape à 
Pape, de la mefme maniere à peu prés que 
les memoires domeftiques pafsent en Polo-. 
gne & à Venife du Pere à fon ainé, & de 
famille en famille) que d'en faire voir la 
poffibilité aëtuelle © la puiffante afjiflance 
à Sobieski ; qui étant puiflamment riche, 
de grande valeur , © de glorieufe reputa- 
tion pour fa perlonne, avec une femme am- 
bitieufe fans mefure , extremement alienée 
de la France, où elle n'avoit jamais rien 
à pretendre , ni à fuppofer de Jemblable à 
ce qwelle poffederoit en Pologne, fi une fois 
elle y devenoit Mere de Souverain regnant, 
il xy avoit point d'apparence qu'il manquât 
de s'ébranler à l'offre que Rome lui feroit 
de l'affifter de tout, * c’efl-à-dire de contri- 
buer au fuccez medité de toute fon authorité 
temporelle & fprrituelle. 

Qu'en cas que la chofè pit prendre ce 
chemin là , lui Innocent X I. engageroit le 
Clergé, © les Reguliers à s'intereffer vive- 
ment ; même publiquement ; s'il le falloit, 
quon affureroit à Sobieski la protection dé- 

clarée 
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clarée * © ie GR de la faa 
mille de l'Empereur avec la fienne par des 
mariages Jourdemens concertez, © encore plus 
ingenienfement expliquez. en Pologne ; qu'à 
tout prendre au pis, on fe pouroit même 
Jervir de l'épuilement de la Pologne , guine 
mangueroit pas d'arriver à Poccafion de fa 
guerre dans laquelle il falloit abfolument 
que Sobieski marquät vouloir entrer, moins 
encore pour couvrir la Chrétienté , que 
pour Je delivrer elle-mefine du jong Otte- 
man qui la menaçoit de fort prés. 

Que Sobieski étant une fois d'intelligence 
avec Rome @ avec Vienne, porteroit là-def- 
fus les chofes fi loin qu'il voudroit, fans que 
rien pút- ni le foubcouner de connivence, ni 
s’y oppofer ; que fi le bonheur de fes armes 
venoit une fois à éclatter comme il y avoit 
apparence , le Pape regnant feroit le pre- 
mier à former la tentative de demander pour 
recompenfe du Pere à une diettegénerale de la 
Pologne, la Jurvivance affurée pour le fils 
aîné de Sobieski , au moyen de laquelle fur- 
wivance , on pratiqueroit fes creatures © 
on répandroit quelques liberalitez . pour 
faire enfin degré ou de force, declarer Phé- 

redité 


* Voilà comme dans le Conleil fecret 
des Papes on traite les plus grands Rois, 
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vedité perpetuelle , au prejudice de tous au- 
tres Saruts domeftiques , que Rome pour 
lors s’interefferoit à profcrire à abroger ab- 
Jolument , jufques à en interdire les moin- 
dres coppies fous peine d'excommunication 
majeure , capable en Pologne de produire bien 

plus d'effet qu'en France. SET 
Que mon Lecteur n’aille pas s’imaginer 
que le bon homme Innocent XI. ait é= 
té capable par lui-même de détailler dans 
ce mefme ordre cette rufe politique, qui 
weft qu'un échantillon de l’Academie é- 
rigée là-deflus à Monte Cavallo. Mon 
céteur peut-être averti de ma part & 
par mon experience perfonnelle, réiterée 
plufieurs fois en lui prefentant certaines 
offices fecrets d’un Souverain, qu’à la 
loüange de l’Apoftolat d'Innocent XI. & 
de fon impatiente aigreur, il n'étoit nul- 
lement capable d’un difcoursauffilong & 
aaffi lié que celui qu’on vient de lire ; auffi 
avoit il tout écrit devant les yeux pen- 
dant qu’il le récitoit comme une bon. 
ne infpiration qui lui venoit de la Cour 
de Vienne dans une malle ; quemonLe- 
teur s’aflure en paffant., que les fources 
de ces infpirations feront encore long- 
tems à Vienne , avec laquelle les impé- 
netrations Politiques de Rome pour tout 
ce 
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ce qui a l'air François, paroiffent avoir 
mieux réuffi du tems d'Innocent XII. 
qu'elles n’avoient réuffi du tems d'In- 
nocent XL. pour donner adroitement un 
Souverain defpotique à la Pologne. 

C'eft par le centre de ces infpirations 
qu'un anonime eft afluré par lui-mefme, 
qu'il n’écrit que ce qu’il {çait aflurement, 
puis que pour lors il n'étoit pas fiéloigné 
des affaires, & de l'entrée confiante des Ca- 
binets des plus grands Miniftres, queles 
offices qui venoient de Rome, ne tom- 
bafsent fous fes yeux, &ne lui facilitafsent 
imperceptiblement les moyens de s’inftrui - 
re dans tout ce qui authorifoit fes dernie- 
res voyages ; C'étoit d'apprendre ce qu'il 
y avoit de plus mifterieux dans les Cours 
étrangeres; que cela foit dit pour pré- 
venir là-defsus toutes les inquiétudes de 
mon Lecteur, 

De ceux qui affiftoient au Confeil d'In- 
nocent XI. il y en eût un qui répondit; 
Qu'aprés les traverfes indiveëtes que Ro- 
me avoit crú devoir faire dans léle£tion de 
Sobieski, lesquelles ne pouvoient lui avoir 
été impénetrables , il y avoit peu d'appa- 
rence que ce Roi prit aflez de confiance aux 
offices de la Cour de Rome, pour luppofer 
qu'elle voulut de bonne foi procurer a Ja fa- 
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milie an fi grand bien, fans quelques refer- 
ves intereflées © Jecrettes , par où Romerif- 
gueroit beaucoup en fe découvrant trop fur fes 
intentions politiques fans avoir deguoi s'affu- 
rer d'en pouvoir profiter. 

Le fecond dit ; Que l'authorité dis St. Pe- 
re feroit afez d'effet en Pologne, fi elle 
y faifois convoquer aëluellement une Diette 
extraordinaire, pour y remontrer vivement 
les dangers de l'Etat, dans laquelle Sobi- 
eski choifiroit d'agir -en Rois en campatrio- 
te, en ambitieux, om en politique J Ce qui 
lui devoit être entierement abandonné , Jans 
que la Cour de Rome parut aucunement s’y 
interefler , par où il prefumoit qu'on empor- 
teroit toute la nation unanimement fans fe 
compromettre, fauf à regler fes demarches 
felon le tems » © felon des ouvertures que 
l'Etat actuel de la Pologne pouroir en pre- 
fenter ; dequoi.on pouroit obliger le Nonce 
de s'expliquer avec Sobieski en fecret, plus 
encore avec la Reine, qui avoit pris fur ce 
Prince un afcendant à lui impofer fur tout, 
depuis fon alienation fincere ce qui re- 
gardoit linterêr © la farisfattion de la 
France. 

Que cette ambitieufe Agrippine étoit af- 
fez rulée pour jotier fur ce dernier article 
tous les Minifires © tous les Penfion- 
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naires François ; ce qu'on Jcavoit déja à 
Rome qu'elle executoit avec tant d'artifices 
depuis fi long-tems, que par le detour poli- 
tique, ily avoit prejomption que le Roi ac- 
quireroit le merite par fa valeur, © que 
la Reine feroit toéjours trés capables de le 
fairevaloir avec les fecours diretfs € indireéls 
qu'on lui procureroit. 

Mais le troifiéme affiftant de ce Con- 
feil fecret fut plus pénétrant que les deux 
autres n’avoient parû, il foubçonna d'aa 
bord que Vienne qui avoit fait parler In 
nocent XI. avec tant de chaleur, avoit 
là-defsus des vůes cachées , fur lefquelles 
elle ne meditoit que de fe fervir de Rome 
fans aucun defsein de s’afservir entiére- 
ment à Rome ( la fuite de cet ouvrage 
fera voir que ce rufé Italien avoit raifon 
& qu'il penfoit jute) & aprés avoir 
tergiverfé à l'italienne par plufieurs re- 
flexions coupées & fans fuite, il dit 
enfin » que fa Sainteté étoit trop éclai- 
rée pour ne pas voir qu'un Roi abjolu en 
Pologne accommodoit moins la maijon Im- 
periale (sil nétoit fa créature) qu'un 
Roi borné dans Jon authorité ; puis qu'ou- 
tre les invafions qu'a faites la mailon d Au- 
triche Jur la Pologne lesquelles il faudroit 
abfolument rélacher , Vapprehenfion de Pa- 
voir pour ennemi déclaré , fans avoir plus 


de quoi ni comment arrêter Deffet de fon in- 
dignation, ne porteroit jamais la Cour de 
Vienne à fouhaitter devoir la Pologne Mo- 
narchique, que lors qu'elle y pouroit pre- 
fenter un Prince de fon fang, à fa devotion, 
© neceffairement attaché à fes interêts. 

Que tout ce qu'avoit fait la maifon Im- 
periale dans la derniere eleélion pour y 
faire paffer le Duc de Lorraine allié à fa 
famille, © depuis le Duc de Neubourg par 
les mêmes railons © fous les mêmes vies, en 
excluant fi vifiblement © fi chaudement tout 
autre competiteur , avoit afez juftifie aux 
Polonois même, que fi jamais ils recevoient 
un Roi du côté de l'Allemagne, © de la 
façon de la Cour de Vienne (cette Prophe- 
tie de 1682. paroît plus de moitié accomplie 
en 1697.) cétoit fait de leur dependence 
© de leur liberté originaire z d'autant plus 
que la conduite de la maifon Imperiale devant 
pour lors fervir de modele à celle d'un Roi 
de Pologne , formé par fes maximes, lesom- ` 
brages y deviendroient bien-toft aufi fu- 
Jpeëts O auf}; violens qu'ils paroifènt déja 
en Hongrie. 

Remarquez Leéteur que ce iangage fe 
tient à Rome en 1682. 

Que quand Sobieski feroit capable de ne 
Pas appercevoir cette rufe fecrette de Viena 

ne, 
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„ne , ni d'improuver l'ambition de la Rei- 
ne, qu'on avoit déja fortement préveniie la 
deffus, puis quelle lui en avoit écrit dans ce 
Jens (ilen montra la lettre à la compagnie) 
quand l'un © l'autre le porteroit à regler là 
deffus [a conduite fecrette ou publique , il ne 
s’enfuivroit pas ni que la Pologne devint mo- 
narchique C abfoluë au gr © l'avantage 
de Rome, ni que le devenant felon les inten- 
tions de la maifon Imperiale, ce changement 
dút procurer quelque nouvelle confolation à 
la politique fecrette © aux viüesuniverfelle- 
ment defpotiques du faint Siège ; -ce qui 
neantmoins devoit toujours été regardé comme 
le point de vüe;où toutes les autres demarches 
avoient à aboutir fur peine-d'être inutiles © 
dangereufes. 

Que fon -avis étoit qu'on tentåt l'allian- 
ce de la Pologne avec l'Empereur ouver= 
tement ; le Pape entre deux pour garand 
de la fermeté du traité, avant que de 
rien déclarer des vies qu'avoient eu leurs 
Predeceffeurs, d'ériger enfin la Pologne em 
Monarchie abloluë, pour- [çavoir à quoi 
la deftiner © comment s'en feruir au be- 
foin. 

Que de l'humeur dont dn-lui peignoit la 
Reine, © du caraëtere dont elle fe pei- 
guoit elle-même; dans la lettre qu'on ve- 

noit 
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noit de lire, émeie par les ouvertures fecret- 
tes de la Cour de Vienne , où elle y defere- 
roit abfolument à fes rifques , çe qui l'obli- 
geroit de fe découvrir elle-même, © de sat- 
tirer toutes les fuites, à la decharge du. St. 
Siege, ou fi elle ny acquiefçoit pas fans y 
faire entrer Rome, Rome politique Sen fe- 
roit poux lors un merite fi grand , tant 
dans. la famille’ de Sobieski, que dans la 
famille de Leopold , que fes intentions fez 
crettes acquireroient par la , ce qu'elles 
rifqueroient de compromettre par tout anire 
endroit. 

Ce fentiment fut fuivi aprés quelques 
nouvelles réflexions coupées, & qui wa- 
boutifloient à rien d’aflez précis pour en 
fertilifer les offices qui repañerent à Vien- 
ne, qu’avoit elle-même pour Penfionaire 
fecret un de ces troisaffidez à Innocent XI. 
par le moyen duquel on y fçavoit fort per- 
tinemment tout ce qui fe deliberoit de plus 
fecret à Rome. . Voilà comme les Sous 
verains font malheureux de ne pouvoir ĉ- 
tre fervis fans être trahis, dés que linte- 
ret & l’inapplication leur fait prodiguer 
leur confance à des amis venalles : mais 
d’ailleurs qu'on les eftime malheureux 
quand ils font reduits à n’eftre inftruitsde 
ce qui fe palle dans les Cours étrange- 

res 


70) 

res que par l'organe des Miniftres qu’ils 
y envoyent, ou des Penfionaires natio- 
naires qu’ils y entretiennent; on eft toù- 
jours mafquées devant les premiers, & 
on agit frauduleufement & doublement 
devant les feconds, par où un cabinet un 
peu habile fe raille desuns, & ne craint 
point dutout lesautres. Digreffion,qui peut 
pañler pour utile dans un ouvrage comme 
celui-ci. 

Le Cabinet de Vienne qui avoit déja 
manqué de réüifir dans le fujet qu'il a- 
voit deftiné àla Couronne de Pologne, 
quoi qu'il y eut employé les détours que 
chacun {çait, ne crüt pas devoir tenter lal- 
‘liance de la Pologne fans s’aflurer aupa- 
ravant fous main d'y pouvoir réüffir, d'au- 
tant plus qu’il ne pouvoit ignorer com- 
bien en Pologne la faction Françoife, ou- 
vertement appuyé par le Comte de Mor- 
ftein & fes compagnons , étoit puiffante. 
Ce cabinet fçavoit encore plus diftin&e- 
ment les preflantes follicitations, que la 
Reine de Pologne faifoit à Verailles pour 
taire déclarer le Marquis d'Arquien fon 
Pere (aujourd’hui Cardinal, comme pour 
monftrer quelle difference il a d’eftre fait 
Duc en France & Cardinal à la fabrique 
de Rome politique) Duc & Pair de Fran- 

Ce 
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ce, fans mefmeexpofer pour lors ce qu'el- 
le a depuis laiffé entrevoir, qu'à cette de- 
mande bien receüe du Roi trés-chrêtien, 
elle fairoit pañler à {on Pere affez de ri- 
cheffes pour foûtenir le rang de Duc, pour 
en acquerir lestems ,& fe donner en France 
un titre bien appuyé qui ne degradât pas fa 
nouvelle dignité. 

La Cour de Vienne dis-je (infiniment 
mieux fervie que celle de France, par les 
accez & les foins de ceux qui n’obmettent 
& qui n’épargnent rien pour tout appren- 
dre) cette Cour Imperiale fçachant à point 
nommé le refus paillié & les dilatoires 
importunes que le Roi trés-chrêtien fai- 
foit d'accorder à la Reine de Pologne ce 
qu’elle demandoit fi juftamment en fa- 
veur de fon Pere, crût que c’étoit là une 
belle occafion d’aigrir cette fiére Princeffe 
par des voyes méme qui flataffentextréme- 
ment fon ambition. 

UnEmiflairefecret, qu'on nommeroit 
bien.s’il ce falloit, eût ordre du Cabinet 
de famille de pañler à Warfovie à l’occa- 
fion des affaires du tems, avec des in- 
ftruétions de remonftrances tacites fur les 
infractions outrées de la paix de Nime- 
gue, qui paroifloit n'avoir été furtivement 
conclüe que pour être plus indignement 

traj- 
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traitée par les BRE de la Fran- 
ce ; la verité eft que c’étoit à deffein d’y 
repandre infenfiblement le peu de fonds 
qu'il y avoit à faire , dans l’accablement 
prochain, dont le Turc menaçoit la Chré- 
tienté, fur les pretendus trente mille hom- 
mes.entretenus, que le Roitrés-chrêtien 
fe tuoit de vanter & d'offrir au fecours 
de l'Empereur; tant par ce que le genie 
de la nation Françoife eft infupportable 
par tout où il a une fois la force à la main, 
que par le danger évident qu'il y avoit 
qu'étant fous mains d'intelligence, foit 
avec les Mécontens de Hongrie, foit a- 
vec le Grand Vifit, ils.ne s’appropri- 
afent d'un accord commvn , les terres 
que les uns viendroient attaquer, & les 
autres deffendre : ce qui procureroit un 
trés dangereux voifin à la Pologne & a- 
cheveroit bien-toft de reduire à la chaine 
toute l'Europe. 

Que la maifon Imperiale ne pouvoit lå 
deflus prendre confiance qu’à la feule na- 
tion, laquelle, par relation d’interêts do- 
meftiques & de proximité, étoit obligée 
d'y prendre part. Avec quoi on redoubla 
la Cabale parmi les Penfionnaires de Vi- 
enne, qui recürent mefme quelque nou- 
yel argent, pour groffi leur nombre. de 
` i leurs 
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ieurs Partifans & de leurs Alliez; c'eftce 
Qui fit bien-tôt voir cette émotion preli- 
minaire qui divifât désiors ouvertement 
toûte la Pologne, & qui manqua d’éclat- 
ter en fations déclarées & feditieufes par- 
ce que le Miniftre de France &4es Par- 
tans reprefentoient vivement, que l'Em- 
Percur ne fongeoit pas tant à fe deffendre 
des invañons du Turc (qui ne paroifloit 
Pas encore a@tuellement) qu'à groffir fes 
forces.de l’alliance.& des troupes de Po- 
ogne pour venir vanger la prétendüe in. 
tation & l'échec honteux que fa prefu- 
mee authorité dans l'Empire avoit été 
Contrainte de recevoir à-la paix de Nime- 
Sue, Voilà Leteur , l'efprit du tems 
fur lequel la Cour de Rome fe gar- 
doit bien de s'expliquer quil ne fut 
tems. 

Comme on fçût à Vienne , que par 
la contradiction que cet Emiflaire fecret 
éprouvoit en-Pologne, ilavoit befoin 
d'un plus pefant contrepoids que celui 
qu'on lui avoit confié , on feignit de fe 
foudre parune deliberation publique du 


| Confeil de Vienne d'y interpofer le plus 


Promptement qu'on pouroit les offices du 
ape; pendant que par une autre delit 
lation plus fecrettes 
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famille, ce qui demanderoit un livre en- 
tier pour être bien développé: peut-étre 
quelque jour le public en verra t-il le de- 
noiement de la id façon RE un fage politique 
qui a eu le bonheur de l'approfondir fùr 
les lieux fans fe commettre, & fans co 
mettre perfonne) dans cette derniere el- 
pece de a leliber ation, il fi it refolude fal- 
re comprendre à la Reine de Pologne (ai- 
crie contre la France d’une maniere à 
n’en revenir jamais } qu’elle avoit la plus 
heurei ufe occafion du monde d'employer 
ja belle reputation de fon Mari pour ob- 
teni r d’abord des Polonois la furvivance 
de la Couronne, & pofterieurement rhé- 
rédité abfolüe, toûjours fous pretexte 
d'éleétion fucceffive, plus paifible'& plus 
eurée que n’avoit jamais été celle des 


Qu welle n’avoit qu’à engager le Roi fon 
mari d'entrer en alliance avec le Pape & 


l'Empereur, même avec les Ver 3itiEns » 
ge parler roien quand il feroit rems, pour 
re quelque a&ion d'éclat contre l Otto- 
E au fuffrage de toutes les puiflances 
de la Chrétienté, à la recommandation 
z Jaquelle ation la Cour de Vienne fça- 
it trés bien de la Cour de Ro m:con- 
nee trés volontiers pour ob'i ig E es 
0o- 
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Polonois à une reconnoiffance extraordi- 
re, ce qu'on un ire à rendre la 
Couronne de Pologne Monarchique & 
fucceffive (c’eft la premiére fois de fa vie 
Que ja Reine a découvert que Rome bat- 
toit à dominer imperieufe ment en Pologne 
fous pretexte de religion ; ce qui Mi” a- 
Voit fait naitre cette forte idée d'y pou- 
Voir enfin introduire un Roi, finon de {a 
famille au moins de fa facon. Dequoi ne 
font pas capables les femmes quand.elles 
écoutent leur ambition ou leur depit ? ) 
que la bonne fortune de fa famille étoit 
dans fes mains; qu'on lui promettoit, 
aux premiéres ouvertures de cette recon- 
hoiflance, l’Archiduchefe (decedée depuis 
Elc&rice de Baviere ) pour époufe de ce- 
pa de fes enfans; qui profitant des .tra- 
aux du pere feroit preferé, même pro- 
pofé par le Pape pour'la farvivance, &fi 
politiquement ou fi vigoureufement foù- 
tenu dans cette pretenfion par le puiffant 
parti que la Reine fcavoit bien quel Em- 
pereur avoit en Pol ogne , que l’heureux 
luccez en devenant in évitable, viendroït 
mefme du choix & du plein gré des Po- 
lonois. 
Qu'on avoit déja là deffus des engage- 
mens fecrets & feurs avec les Lithnaniens, 
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veancoup plus de voir la Pologne 
pañler en fucceffion , que de dependre 
de Diettes en Diettes, des cabales & de 
la vexation domeftique des Polonois na- 
turels, qui n’acqueroient que par le nom- 
bre ce qu'ils wauroient pas abfolument 
par la condefcendence de cette nation, fi 
elle y pouvoit refifter. Ce qui rendoit les 
Polonois fiers & intraitables à l'égard des 
Lithuaniens , qui d’ailleurs ne l’étoient 
pas moins à l'égard de Polonois, par lan- 
tipathie naturelle & infurmontable qui fe- 

ra toûjours entre ces deux peuples. 
Qu'on alloitinterpofer les offices du Pa- 
pe pour commencer ce grand ouvrage, & 
que fi fa Majeké y répondoit avecla cha- 
jeur qu’elle le devoit pour l'intereft -de fa 
famille, de fa propre fatisfa&tion & de fa 
gloire, ellc auroit en main dequoi fe van- 
ger à fon gré des hauteurs de la France, 
auflibien que des manieres faftueufes de ce 
Miniitre * quiavoit èu l’aflurance de lof- 
fenfer, fe promettent tout d’une Couronne 
qui l'entretenoit.en Pologne. Voilà une pe- 
ute partie de ce que pouvoit fçavoir Mr. 
Abbé de Polignac auparavant de fe rif- 
quer à l'Ambañlade de Pologne, dans la 
con- 


* Le Marquis de Vitry. 
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Conjon&ure du w la plus delicate & 
la plus difficile à manier : mais enfin pou- 
Voit-il deviner? 

La Reine de Pologne prit feu à les of- 
fices fecrets de Vienne, qui ne farent que 
rechauffez par le Comte deWallenftein Mi. 
niftre pofterieur de l'Empereur à War{o- 
vie. Comme neantmoins cette Princefe 
eft aufi rufée qu'ambitieufe , elle pref- 
fentit adroitement le Nonce du Pape qui 
étoit pour lors en Pologne; maisn'y trou- 
vant pas là-deflus toute l'ouverture qwan 
genie de feu fouhaittoit (le phlegme Ita- 
lien s’accommode mal avec le boüillonne- 
ment d’une femme Françoife d’origine & 
d'éducation ) elle envoya fous main deux 
lettres à deux Cardinaux du Palais, inti- 
mes & inégalement confidens du Pape In- 
nocent XI. pour les obliger à parler plus 
Précifement de l'engagement que pren- 
droit Rome fur des ouvertures fecrettes 
qui lui étoient venües de la part de Vien- 
ne, avant qu'elle s'en expliquât elle-même 
en Pologne, parce que , difoit-elle en el. 
le-même, & le faifoit comprendre par 
fes lettres, voulant employer tout fon e- 
fprit à bien faire fon parti, & à ne rien a- 
vancer à fon mari Sobieski (tréspeupor- 
té d'ailleurs à prendre confiance aux offi- 
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es ni fecrets, ni publics de Vienne) el- 
le ne devoit pas s'ébranler, qu'elle n’eut 
en main desfeuretez, fur lefq elles ils puf- 
fent mutuellement te régler. Elle, pour 
bien conduire- cette negotiation fans com- 
promettre le Roi fon mari dans lanation, 
lui, pour preparer les ns 4 lon les 
proportions fecrettes qu’il en pouroit re- 
marquer, 

Voilà ce qui explique ce qu'on à déja 
entrevû plus haut, parce qu'on ne fçau- 
roit tout dire à la fois, quand ils’eft paf- 
fé en differens tems dans diverfes Cours 
quoi qu'à la même occafion :: Voila dis- 
je ce qui fit dire àun Cardinal dans le 
Confeil du Pape, qu'il avoit en main une 
lettre de la Reine de Pologne, fur l'idée 
de laquelle ce rufé Genois ‘difpofà t fipo- 
litiquement fes Sreang & fes confeils, fans 
qu'il ait jamais fçù qu'un autre Cardinal 
dela même diflinétion (qui ne s’expliquât 
pas, par ce qu’il étoit payé pour fe taire 
& pour bien écouter) eut recû de la mê- 
me Reine de Pologne par la même Cou- 
rier uneautre lettre, qui n’avoit pour but 
que d’être bien inftruite, par des manie- 
res indirectes & differentes, de tout ce que 
cette ambitienfe Princeffe avoit envie d’ap- 
préndre, avant que de donner au Comte 

de 
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2 Wallenftein a répon! 1fe telle que lat- 
Re impatiemment la Cour de Vi- 
enne. 

Comme pendant tout cela le tems fe 
pañloit, & que l': année 1682. s'avançoit 
fort, le Pape fe depécha de s y interefl: 
tout de bon; ce qui parut d ’abord enré- 
pondant aux offices de Vienne, fans fe de- 
clarer plus ouv are qu elle, fur] r les vis és 
réciproques que cl haqu e Cour fentoitbien 
qu 1i elles s avole ntde J-tEMmS d’c oppri- 
mer à coup rE ia liberté de Pologne , 
& d'y établir enfin une certaine familie en 
droit de Succeffion. > 

La Cour de Vienne en diffimulant ion 
inquiétude fur ces delays & fur ees dupli- 
cites ordinaires àja Cour de Rome, a 
tendoit d’être elle-mefme follicitée par | 
Cour de Rome la er à deflein de 
lui faire achepter cher la part qu'e lle y 
prendroit. Voilà Le&teur , une des rufes 
ordinaire du Cabinet de l'Empeteur. Ro- 
med’unautre côté, ennes e expliquant pas 

aflez fur cette demangeaifon commune, 
F confervoit finement le droit d’ approu- 
er ou d'improuver dans le tems ce qui 
deu roit arriver là-deflus en Pologne; par 
cette methode debiaifer, elle entretenoit 
la Cour de Vienne en refpeét pour elle, 
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x dans la depende 
naire de fon authorité prefamée. Souve- 
raine comme Apofto ique & d’inflitution 
Divine. 

Voilà une des maximes fecrettes de lA- 
cademie politique qui fe tient à. Rome, 
a l'égard des grandes Couronnes. Cette 
Cour feint toûjours fort religieufement de 
vouloir les obliger; mais les Couronnes 

ut Jui font quelque ombrage dans fes 
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ftes dedeins, font perfuadées de ma 
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tre Ottoman, & 1a pourfuivre vivement 
jufques à ce qu'il l’eût obtenüe , com- 
mença de menager de loin les deffaites 
qu elle pouroit dans le befoin, donner 
à la Reine, pour fe difpenfer de regler 
avec elle des aflurances ‘pofitives de ce 
qu'on lui avoit fait fuggerer :. pendant 
que fon Misifire À Warfovie ne difcon- 

inue- 
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Unueroit pas de la flatter de ce qui d’abord 
l'avoit enchanté. 

Si celui-ci s’acquita en habile Miniftre 
de fa negotiation, (laquelle le Comte de 
Waiïlen{tein croyoit lui-même fincere dans 
l'efprit de Empereur, par ce qu'il mé- 
toit jamais entré dans le Confeil fecret , 
dit de famille,) le Cabinet de Vienne 
foûtint fi bien fon rôle, que tout ayant 
Enfin réüffiau gré de fesinterétsa@uels, de 
fa deffenfe polterieure, du falut de Vienne 
Même, & de la plus haute gloire du Roi 
Sobieski. Sobieski lui-même s’en eft vů 
la duppe aprés la detivrance de Vienne, 
avec tant d'étourdiflement & de furprife, 
Que Ja Reine fa femme ne reviendra de 
la vie du contrecoup que cette menée four- 
de lui a fait reffentir, tant au préjudice de 
fes fineffes & des vies de fon ambition 5 
que par la privation involontaire, où elje 
entra déslors de fe vanger impitoyable- 
ment de Ja. France. 

Sa premiére ambition nma pûůs'éteindre 
pour luiavoir manqué au fuccez , elle s’é- 
tudiât déslors de fe couvrir -dans d'au- 
tres rubriques de fexe - dont le Cabinet 
de Vienne a bien mieux fcû demefler les 
fouplefles & les tourner contre elle-mé- 
me à fes avantages politiques, que n’a pù 
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l'executer le Miniftre qui vient de parler 
en Pologne fi haut pour un Prince Fran- 
çois; d'autant plus que la doüairiere de 
Pologne efperant toüjours de contenter 
cette derniere pafon de vangeance & de 
dépit fecret qu’elle a contre la France, 
eft devenie capable d'y facrifier les vües 

mêmes de fa MERE car pour- 
vů qu ‘une femme le vange elle feroit toù- 
jours aflez fatisfaire. 

Voilà Lecteur une feconde leçon que 
devoit avoir bien étudié le Miniftre qui 
s’eft prefenté en Pologne, pour y parler 
de l'éleétion d'un Prince François : puis 
qu'aflurement c’eft de cette fureur fecret- 
te de la Reine, que le Cabinet de Vien- 
ne fait en Pologne fon épée & fon bou- 
cher; il n'y a rien par là qu’on ne lui in- 
finüe avec adrefle, & qu'elle n’execute a- 
veuglement & avec chaleur, dans Pem- 
preffement de faire enfin réüffir par quel- 
que endroit, ce qui lui a manqué par de 
plus éclattanes, c’eft-à-dire , de facrifier 
jufques aux vües de fa famille dans la Cou- 


ronne de Pologne , pour n'échapper pas | 


occafion de faire reflentir quelque cho- 
fe de fon dépit à à la France. Retournons à 

l'ordre de nôtre narration. 
La liberté de Pologne, al 
Quel 
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a Qi jue jamais entre Ro- 
Me, qui la met à pi ix depuis fi long- 
tems, Vienne qui réüffit fi heureute. 
ment à Ja faire opprimer, la Reine, qui 
fev ange enfin de la Fran ce au gré de ion 
dépit, & un Electeur de Saxe qu isy eit 
fait couronner la force à la maifon, & 
ex feinte. dans le Cœur, peut elle aller 
AS 
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Voilà mon cher Le&eur , le premier 
Coup mortel à la liberté & à l'indepen- 
dence originaire de ce grand Etit. Si 
l'ambition & les interêts de la maifon 
d'Autriche Imperi ale , y ont plus départ 
que la rufée politique de Rome; ou que 
l'aigreur ambitie ufe de la Reine, celtce 
qui me paroïtroit aflez difficile à d 
cider, où, & dans l'état que je 
trouve : C eft pourquoi j'en fais 
vec. plaïfir la portion de mon Le- 
teur. 

il eft des Papes à Rome comme des 
Doges à Venife , plus if y en meure, 
plus de perfonnes s'en re -joüifient, con 
me la p olitiqu e du Senat de Venife fe fot- 
tifie au lieu de s’affoiblir par la vicifitude 
dės Doges. Lat ne 1e ; de Romen e tait 
que fe fortifier, que fe renouveller 
Hyée de nouveaux Fipe ) 


r par Faf- 
car ce qui eft 
ma- 
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maxime de regner dans la Cour de Reme, 
ne change jamais de ton, quelque Pape 
qui arrive, l’un fufpend ce que l'autre a- 
voit marqué avec trop de chaleur, com- 
me l'autre pretend fe diftinguer en rele- 
vent avec chaleur ce que fon Predecefleur 
à negligé ou méconnu avec indolence. 
Voilà le ftile de tous les Politiques Ro- 
mains ,. & la premiére idée qu'il faut 
prendre & bien foûtenir de cette imperi- 
eufe & fraudaleufe Cour : ceci foit dit 


pour inftruire, non par intention de fati- 
rier, car ceux qui me connoïffent fca- 
vent trés-bien que Je fais du premier toute 


ma confolation, & dufecond maplus gran- 


de averfion. 

Comme Rome & Vienne avancent à 
leurs fins dans l’oppreffion de la liberté de 
Pologne, ił faut encore iciajoûter wne 
réflexion, qui eft.que l’union de la Cou- 
ronne de Lithuanie avec celle de Pologne 
en devoit politiquement procurer la rul- 
ne, comme les conquêtes des Venitiens 
dans le Levant ne contribueront jamais 
qu’à leur abaiffement &. à leur perte. Vot- 
là donc l'époque bien circomftantiée de la 
decadence vifible, dont nous allons con- 
tinner de traiter en remettant les choies 

dans 


(8 
dans la même train = nous les avions 
laiffées. 
Le jeu de la maifon d'Autriche ayant 
favorifé à lafin de 1682. les intentions de 
ome par les fecours fecrets de famille & 
d'ambitieufes efperances qu'y donnoit la 
eme , lors que le Cabinet de Vienne en 
Groÿoit l’execution prompte & au deffus de 
toute la contradiétion, il s’y rencontra 
de nouveaux obftacles fur Jefquels ce nou- 
veau triumvirat mavoit pas compté: car 
outre le Chiaoux inefperé qui arrivât dela 
Porte à Warfovie, outre Ja declaration 
ouverte du Comte Tekely pour Chef des 
mécontens d'Hongrie , lié avec Otto- 
man, ce qui donnoit de merveilleux ọm- 
brages à la Pologne Republique: les Po- 
lonoïs qui avoient du difcernement & qui 
fuivoient fourdement les. traces par lef- 
quelles Rome ,. Vienne & leur Reine 
marchoient affez fecretement & en une 
deffiance vifible l'une de lautre, s’apper- 
sürent bien que l'ambition des particu- 
liers alloit commettre le falut & la con- 
fervation de leur Etat, & n’iroit pas loin 
en l'évitant fans tomber dangereufement 
dans la perte de leurpremiére liberté : s'ils 
découvroient aflez, que fi les Tartares, a- 
prés la rupture, faïloient ce qu’ils pou- 
voient 
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voient faire d'un côté , & les Ottomans 
ce qu'ils devoient du côté tant de Ka- 
miniek, que de la Silefie & de la Comté 
de Schepuze » il n'y avoit point d’appa- 
rence que la Couronne fe Ra a ofåt 
€ croire en état de porter du fecours chez 
fes voifins; trop bena f élle mavoit 
befoin de perfonne pour fe conferver el- 
le-mefme aĉ&tuelle PS & pour prevenir 
fagement la fuite & les malheurs qu'y ap- 
porteroie les armes Oro nans, vitorieu- 
fes en Hongrie. (Perfon: refumoit 
encore pour lors en Polog gne a selles duf- 
fent d'abord paffer jalgu es en Autri- 
che. 

Ceux qui voyoient clair dans les mo- 
yens de leur confervation >ayant ouvert les 
yeux aux autres, & ceux ou qui aimoient 
leur patrie & leurs loix , où qui décou- 
vroient mieux les vües dé l'ambition con- 

certée, s'étant comme liguez enfemble 
pour empêcher l'alliance qu’on leur de- 
mandoit fi inftamment , &fous des pre- 
textes{i apparens , neantraoins fi difimu» 
les, s'ils ne purent faire revoquer les pre- 
miéres refolutions de plufieurs diettives 
qui em Preisi déja le poids de la Diet- 
te génerale, ils firent au moins ce qu'ils 
pürent, non pas feulement pour la faire 
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reculer, pour linterrompre & pour y par- 
ler en bons compatriotes, mais encore 
Pour y remonftrer vivement comment & 
à combien de gens il en falloit au moins 
borner l’execution , avec les autres con- 
ditions que chacun a Fe ce qui ne pou- 
voit in iquiéter la Cour de Vienne, fans 
intimider merveille et celle 

me, 

Cet intervale donna quelc que 

là Reine, mais il lui fournit auf à 

de conduire p! us Re & plus feu- 
rement fes demarches fecrettes , PE endant 
que le Roi fon mary (obledé du projet 
medité pour avar ncer fa gloire & fafamil- 
mille) s'evertuoit au delà de ce > qu'il a- 
voit jamais fait, pour réünir les efprits 
à une Conve ention unanime qui quadrat 
tant à la grandeur de fa nation , qu'aux 
grands rifques où il alloit librement & 
gayement offrir fa propre perfonne, a- 
vec toute la belle reputation de la mê- 
me Couronne qu'ils lui avoyent de- 
ferée. 

Avec cela, avec du tems, quelques-uns 

y ajoûtent » avec l'argent de Rome, les 
Sholes enfin f e pacifiere ent, , & étant accor- 
dé qu’on ne dégarniroit l'Etat de fes’ for- 
ces , que +. ks T amates ai 
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campagne @occupez à quelque exercice 
quiles retint, les chofes fe conciurent au 
gré de Rome & de Vienne, & fe 
font enfin executées comme chacun 
fçait. 

Mais mon Ee&eur intelligent pouroit 
encore ignorer aprés tout cela ce que je 
fuis bien aifé aujourd’hui de lui apprendre, 
& qu'on eut été trés ravi d'apprendre au 
Miniftre qui pañoit en Pologne, auf bien 
qu'à ceux qui lui fournifioient fes inftru- 
ctions, fi on eut paru empreflé de mena- 
ger des connoifleurs fecretes qui inftrui- 
fifsent de ce qu’on alloit trouver. Tous 
ceux qui Connoiflent celui qui trouve à 
propos aujourd'hui d'écrire ce qu’il {ça- 
voit déslors (auffi bien que tant d’autres 
mifteres, qui viendront dans leur tems) 
lui feront témoins par tout, qu'il parien 
omis pour s'approcher , lors même qu'il 
découvroit qu'on n'omettoit rien pour 
l'éloigner. Voici ce que c’ef. 

La Reine , aujourd’hui Doüairiere de 
Pologne, qui fçavoit mettre à profit tou- 
tes les conjonétures de cette nouvelle 
broüillerie pour faire fon parti plus aflu- 
ré à Vienne, (au quel elle eut aflurement 
réüf, fi elle eut eu autant de fermeté à fe 
foûtenir qu’elle employoit de finefle à le 

bien 
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bien conduite) Fe s jour fi vivement 
l bouton à la Cour de Vienne, qu'on 
vit foy-même le plùs habile de ce mini- 
ére fort embaraffé de parer un coup fi 
dangereux, fans deranger la machine & 
& le fecret du Cabinet de fon Mai- 
tre. 

Cette fiere Princeffe écrivit far la fin 
de Novembre 1682. que les Polonois é- 
tant plus éclairez fur leurs interêts dome- 
ftiques qu'on ne penfoit , leur jaloufie 
extraordinaire y avoit encore ajoûté quel- 
Que chofe qui la furprenoit elle-même; 
qu’il fembloità leur contenance qu'ils de- 
vinaffent les motifs fecrets, que chacun 
Pouvoit. avoir de les engager fi temeraire- 
ment à s’épuifer pour le fecours de la Hon- 
grie, qui ne leur feroit jamais qu'un trés 
Mauvais voifinage, contre lequel un jour 
ls n’auroient que trop de démelez à foû- 
tenir, fi une fois, enlevée aux efperances 
de l'Ottoman , elle devenoit la proye de 
l'ambition déméfurée de la maifon d'Au- 
triche; qu’elle (Reine) ne voyoit pas affez 
de bonnes repliques à leur donner furune 
‘1 forte réflexion, &.qu'à moins de le leur 
faire vouloir comime par furprife, ce qui 
métoit ni aifé, ni feur (ce qui vient po- 
fitivement .de.réüffr de cette maniere là 

dans 
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dans la "derniere Ele&ion) il n’y avoit 
aucune apparence de s'y ofer commet- 

“tre, i 
Que le ftile de la Cour de Vienne ne 
S'expliquoit pas affez fur l’affurance desa- 
vantages qu'en tireroient ceux, Qui pou- 
voient feuls achever cette grande tentati- 
ve en faveur & pour la confervationde la 
maifon Imperiale, peut-être mêmeenex- 
pofant la leur & quelque chofe de plus; 
que Rome même paroifloit y employer 
plus de cabale que de franchife, aimant 
mieux y prodiguer quelque argent à la de- 
robée que de s'expliquer entiéremient fur 
ce que (elle Reine de Pologne) fçavoit 
trés-bien être le vœu ancien de fa politi- 
tique fans avoir pů jufques-là en décou- 
vftir toutesles fins ; que c’étoit enfin dans 
des conjon@ures auffidelicates & auffi pref- 
fantes que celles qui fe pañloient fous fes 
yeux ; qu’il falloit parler ouvertement, & 
par des aflurances folides & feures, fans 
quoi il n’y avoit plus rien à attendre de {a 
part. Sielle eût eu la fermeté d'en de- 
meurer-là , fon aîné eut époufé Y Arhidu- 
cheffe avant la fin de Pannée.: C'eft ce 
qu'on l’aflure avoir paru inévitable {ur les 
lieux à celui qui écrit, & ce qui n’a pê 
lui être inconnu par les confidences fe- 
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ns cette Coi 
nba onfeil de famille y'tut 
g a Le&ure & aux réflexions 
de cette prelfante lettre , à la quelle af- 
furement on ne s’attendoit pas. Ces ha- 
biles & rufez Autrichiens plus de moitié 
Italianifez comprenoient fort bien ce que 
la Reine fouhaittoit d'eux ; mais la re- 
folution étoit prite de ne pas s’expoler 
davantage aprés les offices preliminaires & 
généraux à la Reine. Il falloit donc les 
loûtenir par un déguifement qui ne gatât 
rien, qui ne půt lui être fufpe&t, & qui 
l'entretenant toujours dans les mêmes ef- 
Perances , la portât à continuer fes offi- 
ces fecrets tant auprés du Roi fon mari, 
qu'avec leurs creatures affidées , pour at- 
teindre enfin au bonheur de cette allian- 
ce de forces, fur laquelle on étoit abfo- 
lument reduit de compter oude tout com- 
promettre, parce qu'on apprenoit tous les 
Jours de plus fâcheufes nouvelles de lar- 
mement de Ottoman, & de l'intelligen- 
ce ouverte qu'il avoit avec le Comte Te- 
keli. Sila Reine n'eut rien confervé. de 
l'inconftance Françoife, elle tenoit à ce 
conp ce qu'elle n’a jamais depuis pů voir 
fi proche d'elle; que faire, on ne fçavoit 
que fe regarder en fetaifant. Enfin Po- 
pinion 
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pinion devint ne d'envoyer ces der- 
mers offices de la Reine de Pologne à la 
Cour de Rome, afin de preffentir par le 
tems & la réponfe de Rome, ce qu'ils de- 
voient faire eux-mêmes fans trop fe com- 
mettre. À quelle extremité fa rufe ne lesa- 
voit-elle pasreduit? 

La bonheur de Vienne voulut que cet. 
te communication fecrette arrivêt au Pa- 
lais d'Innocent XI.-le lendemain qu'ileût 
reçů la confirmation & le détail du foule. 
vement &. de Palliance declarée du Com- 
te Tekeli avec les Turcs, ce quiavoitmis 
tout Rome en allarme, & le Palais de Ja pé- 
nétration inactive dans une trés grande 
perplexité. ; 

La Le@ure de ce que la fiere Reine 
de Pologne avoit écrit à Vienne nwy 
caufåt pas moins de troubles, mais ils 
furent fecrets & impénetrables ; car quel- 
que diligence que püt faire Mr. le Car- 
dinal d’Etrées auf bien que Mr. l’Ambaf- 
fadeur fon frere >~ ils ne purent jamais 
venir àbout d'apprendre quelles étoient 
les railons veritables de tant- d'allées 
& de venues (la piufpart- nođurnes) 
qui fe faifoient au Palais environ le mi- 
lieu de Decembre 1682. ce qui faifoit 
~ tice la Reine Chriftine pour lors.en mau- 
vaiie 
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vaife intelligence avec la France, jufques 
à l'obliger de dire par réflexion, guun 
Roi eft malheureux quelque grand qu'il 


foit, quand ceux qui le fervent l'ont ren- 


44 odieux à ceux qui pouvoient le fervir 
mieux , © lui decouvrir officieufement ce 
qui fe pafe loin de lui à fon preju- 
ice, 
Enfin la refolution des affidez & des 
creatures d'Innocent XI. fut d'écrire àla 
cine de Pologne le plus obligemment 
que faire fe pouroit pour l'encourager à 
foûtenir ce qu'elle avoit fi fervemment 
commencé, en lui promettant pofitive- 
Ment tout ce que Rome fe confervoit de 
Credit en Pologne, pour y bien taire va- 
loir Jes heureux fuccez que la Chrêtien- 
té allarmée attendoit de l’incomparable 
Sobieskis En: falloit-il davantage pour é- 
Mouvoir -la legereté & l’inconftance am- 
bitieufe de la Reine > 
On n'a pas eu entre les mains afsez 
long-tems la copie de cettelettre , pour 
lavoir pà ni tranfcrire, ni retenir entie- 
te; elle étoit trop longue & trop rem- 
Plie des manœuvres captieufes de la po- 
litique Romaine : C'eft ce qui fait Le- 
eur, qu'on ne peut fatisfaire vôtre eu- 
tiofité que defa fubltance. Cette ee fut 
un 
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d'un merveilleux ur au terrible em- 
baras ou étoit la Cour de Vienne, qui 
commençoit à apprendre par les offices 
ordinaires de fon Miniitre à Warlovie, 
que la Reine de Pologne s’impatientoit de 
la réponfe pofitive de l'Empereur, lors 
que celui-ci s’impatientoit lui-même de 
la réponfe de Rome, quin’arivâtà Vien- 
ne qu'au commencement de 1683. Voi. 
là mon cher Leéteur une des plus grandes 
rufes du miniftére de Vienne, particuliére- 
ment de celui de famille, quand il s’agit de 
quelque entreprile , dans laquelle ilcroit 
pouvoir engager Rome. Voilà recipro- 
quement une desfineffes ordinaire de Ro- 
me, quand la conjoncture veut qu’elle mar- 
que quelque empreflement à P Empereur, 
ou qu'elle menage avec d’autres Puiffances 
quelque chote qui puiffe avoir des fuites. 
Mais enfin la réponfe de Rome étant ar- 
tivée à Vienne, il falloit joindre celle de 
ce rufé Cabinet, avant que de la faire re- 

paffer en Pologne. 
On afe&it donc d'y réproduirel’efprit 
entier de la Cour de Rome, & on promit à 
Ja Reine,au même defein, que l'Empereur 
feroit toûjours prêt de lui accorder tont 
ce qui feroit en fon pouvoir, ou paroi- 
troit dépendre de fon authorité & ne 
or- 
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forces lors qu’elle ou achevé ce qu'elle 
avoit fi heureutement & fi glorieufement 
Commencé. 

On na pù recouvrir l'original de cette 
lettre dans le volume même qui en repro- 
duit tout d’autres du même tems; appa- 
remment ou on oubliät, ou on affectat 
de ne l'y pas inferer: mais quelques mois 
aprés on fçùt fur les lieux, que la Reine 
de Pologne avoit été tranfportée de joye 
à la Leëure du bref de Rome , qu’elle 
gardera apparemment long-tems, fans que 
Rome s’y interefle beaucoup, & quecet- 
te même Reine n’avoit été que trés me- 
diocrement fatisfaite de cette lettre de 
Vienne, qu’elle reçûtayec autant d’incon- 
ftance que de chagrin. 

Mais enfin le branfle étoit.trop violent 
& trop vifible pour pouvoir être arrêté 
tout d’un coup, & quand même laReine 
S'en fut avifée par caprice ou par dépit, 
elle fe fut bien plus découverte par ce 
changement qu’elle ne fe compromettoit 
en pourfuivant fous main, ce que le Roi 

on mari je preparoit d'executer avec le 
plus d'avantage qu’il lui feroit poffible. 
On a cru fur les lieux, que c’eft cette con- 
fideration qui la déterminât à foûtenir fes 
Premiéres brifées malgré la colere es 
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& la jufte defiance qu'elle avoit contre 
le miniftére de Vienne, par où elle con- 
tinua ce qu'elle avoit commencé & 
qui la depuis fi groffiéremment fe- 
duit comme chacun reconnoit aujour- 
d'hui. 

Voilà cher Eecteur, jufques où la li- 
berté & l’indépendence Polonoife fe trou- 
voient déslors reduites par lambition 
d'une femme, c’eft-à-dire, en marché a. 
vecRome & avec Vienne, d’encourir plà- 
tôt à ruiner la Pologne, que de manquer 
le coup d'y devenir la mere d'un 
Souverain rec à regner en furvi- 
vance. 

Les bons Polonois l'appercevoient af- 
fez; quelques-uns mêmes s’en expliquo- 
ient ouvertement, mais inutilement, tant 
parles entêtemens de la Noblefle divifée, 
qui s’accabloit en differens domeftiques, 
que par la confideration preffantedu peril 
évident qui menaçoit le pays avec le refte 
de la Chrétienté. Ilfembloit que Pheu- 
re étoit venüede commencer faire crou- 
kr, par des fecouffes inefperées &enap- 
parence inévitables, les fondemens d'un 
fi vafte Etat. Ceux qui fe trouvoient fur 
les lieux ont raconté quelles convuifions 
il en fouffrit déslors, c’eft à eux à ré- 

k | crire, 
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crire, L’anonime en reflentit neantmoins 
Jülques aux moindres émotions pat la 
Proximité des lieux, & par ia liaifon fe- 
Crette qu'il avoit avec des gens qui mo- 
mettent rien pour fe procurer de quoi pa- 
roitre avec de plus fortes raifons dans le 
Confeil de leur Maitre, & qui ne peuvent 
fe Jaifler inftruire fans donner à la péné- 
tation d’un connoiffeur folide de juftes 
Preflentimens de ce qui fe paffe, quoiqu'à 
la verité ils ne s'en expliquent jamais; c’eft 
Ce qui fait qu'un Minifire public qui ne 
fçait pas fuppléer à ce qu'on ne lui peut 
dire, lors qu'on lui en.a affez dit pour 
bien appuyer fes découvertes & fon appli- 
Cation, elt un pauvre homme. 

Tout s'ébranla en Pologne au com- 
mencement de 1683. chacun l'a fcû fansen 
avoir approfondi la caufe; & comme de- 
Puis ce fatal moment il n’y a jamais.eu ni 
Union, ni paix, niintelligence, ‘ni in- 
terêt public (ce que la fuite de-cet ou- 
vrage achevera de juftifier ) j'ai eu raifon 
d'appeller ce moment l’époque remarqua- 
ble de la decadence, auffi-bien que de la 
defolation prochaine de la Pologne, & 
de convaincre mon Leëeur, que la ligue 
ftrnommée Sainte y a.plus donné d'entrée 
Que n'avoit pù faire la defaillance du fang 

E des 
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des Jagellons, centre l'opinion même de 
plufieurs habiles Polonois , parce que 
dans celle-ci, l'oppreffion étoit éloignée, 
au lieu que par la ligue „par les découver- 
tes qu’elle a donné & par les effets qu'elle 
a eu, loppreffion eft devenüe prochaine 
& tient actuellement les Polonois à la 
gorge. 

Ce-cy étant le premier échec vifible & 
fenfible à la liberté de Pologne, & com- 
me la rupture de ce fameux fimple depuis 
Je haut jufqu’en bas, mon Leéteur n'au- 
ra pas plus de peine à comprendre lere- 
fe de la difcuffion prophetique qu’on for- 
me fur l'Etat de la Pologne; qu'on en 4 
à juflifier aux Juifs que leur captivité a eu 
à peu prés les mêmes marques, & com- 
mencé par les mêmes maximes. On va 
neantmoins y ajoûter de que les connoif- 
fances prifes fur les lieux, & ce que la fi- 
tuation a@uelle des affaires du tems veu” 
lent qu'on regarde comme des marques 
infaillibles de la decadence entiere de l4 
liberté Polonoife: c'eft ce qui fait conti- 
nuer la narration. 

Le mal s’augmentät terriblement par 
tout ce qui devoit en apparence lui pro“ 
curer fa guerifon; car les difficultez & Pé- 
puifement d'on grand armement fe firent 

fl 


ar Tea fentir datis is familles Polonoifes 
tions ayent acquis pis deig) fie x dorée 
Putation à la le éd ie du Vienne 
ii à la levée du Siege de Vienne 
qu à la fameufe bataille de Cotzchim, ils 
en revinrent neantmoins trés mécontens 
~ Imperiaux, & les Imperiaux plus mé- 
ntens d'eux , les virent avec plaifir rea 
paffer chez eux, en fouhaittant de n'avoir 
Jamais plusde commerce avec eux. 
à L'enorme alienation des deux nations 
€ parüt effectivement quwaprés la grande 
ation qui les unifloit, mais comme la 
Prudence confommée du feu Screniffime 
uc de Lorraine fe vit obligée de repa- 
de avec autant de preferve d’efprit que de 
‘Eur ce que l'entétement du Confeil Po- 
Onois avoit expofé ; les Allemands que ce 
brave Prince commandoit {naturellement 
ee jufques à la rage qu'une autre na- 
lon vienne ceuillir des lauriers chez eux) 
Sattribüerent plus de part à la gloire de 
cette journée qu'ils n’en voulurent partae 
Ser avec les Polonois redreffez pdt leur 
Géneralifime. j} 
Celui-ci en ufât en Heros, tantavecles 
uns qu'avec les autres avec fa modeftie 
Ordinaire. La victoire complette renoüat 
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gence ; car pendant que le Duc de Lor- 
raine foûtint rigoureufement les Allemands 
du vigueur & fous la plus fevere difcipli- 
ne, crainte de furprife, pour appuyer 
plus feurement les Polonois qui pilloient 
Je camp Ottoman, & les couvrir à toute 
forte de difgrace, ceux-ci monfirerent u- 
ne capacité fi devorante & fi infatiable, 
que tout pillards que font les Alle- 
mands, ils en furent extrêmement fcan- 
dalifez. 

Quelques particuliers attachez au mi- 
niftere fecret de famille reftez dans Vien- 
ne affigée, ne purent s'empêcher de regar- 
der avec indignation le vile & le mefquin 
empreflement de Sobieski lui-même à fai- 
re ramafñler jufques à des chofes de trés 
petite valeur , quelques unes abandonnées 
avec negligence par les Officiers dome- 
ftiques du jeune Eleéteur de Baviere, & 
à les faire fcrupuleufement regiftrer à me- 


fure qu’il les confignoit dans la grande 


maifon Profefle des R.P. Jefuites (par- 
ce qu’ils avoient fait tranfporter leurs thre- 
fors à Warfovie) qui n’en furent que 
fort incommodez, fans avoir eu pour 
ce conp aflez de talens pour en pro’ 


ira au Roi de Pologne 
un 
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Ourtifans Imperiaux en écrivirent à Ro- 
me dans des termes, peu reconnoïfans 

Un fi grand fervice , & trés fatiriques 
Contre l'infatiable avarice du Roi Sobies.. 

15 & déslors la Cour de Vienne quitta 

l Jamais on lavoit eu veritablement) 
€ deffein qu'on avoit bien voulu marquer 
41 Reine de tout employer pour main- 
tenir fur le Trône de Pologne une famil- 
le, à laquelle on devoit le {alut de Em- 
Pire ; la confervation a&uelle de la Cou- 
enne de Hongrie, & la reffource de la 

Drétienté, 

On n'en témoignât neantmoins rien 
du tout à Sobieski, au contraire on prit 
grand foin de ne rien Jaifler voir qui pa- 
Tüt aller là , c’eft fùr quoi on reglät len- 
treveüe des deux Souverains; les com- 
Plimens furent réciproques ; dela part de 


mpereur les témoignages d'admiration 


COM cn a f Ae 
Ouvrirent ceux de mepris qu'on ne vou. 
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loit pas même laiffer entrevoir ; & une 
Princefle de trés-haut rang dit à Lintz 
le même foir de l'entreveue de ces deux 
Souverains, aprés le détai! que luien fit fon 
mari, aflurement jamais nôtre Archiduchef- 
Jene palera en Pologne : que ce fut pouf 
lors une conjefture à l’avanture , ou un 
cffet de la relation fecrette qu’elle pouvoit 
avoir avec le miniftére de famille. Il ne 
m'importe, l’évenement a juftifié que ce 
que les Courtifans Imperiaux en penfoient 
unanimement , dévoit produire l'effet 

depuis fi ignominieufement ré- 


Dans la lettre de conjoüiffance de 14 


Reine de Pologne à fon mari viétorieux 
& chargé de lauriers, on fçüt fur les lieux 
mêmes qu’il y avoit ces termes: Souvenez 
vous au.moins avant que de partir de Vi 
enne, de fommer l'Empereur detenir fapa- 
role, Votre aîné eft fur les lieux © Archi- 


ducheffe weft pas loin; j'écris à Rome àmes 


Cardinau» de co même fiile, &c. 

En effet foit que le Roi Sobieski y fon- 
geat ferieufement de lui-même, foit que 
la lettre de la Reine lui en fournit le pre- 
texte, cette Majefté en gliffât adroite- 
ment la propoiiion à ceux du miniftére 
Imperial qui étoient aétuellement à Vien- 

ne, 
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ne, lefquels s'excuferent d'y répondre, & 
attirerent promptement de Lintz dans cet- 
te capitale encore d’labréee , le Chance- 
lier de Cour, mieux inftruit du fecret, 
& plus rufé pour parer fagement à ce grand 
Coup. 

Cet habile Miniftre remonftrât au Roi 
de Pologne comme de lui même , qu'il 
fe chargeroit trés vo'ontiers de l'honneur 
d'une fi belle commiffion à propofer au 
Confeil de l'Empereur fon Maitre, & d'en 
menager à fa. Majefté Polonoife le meil- 
leur fuccez , qui lui feroit poffible ; mais 
qu'outre que pour lors la Cour étoit à 

intz, & tous les Confeillers d'Etat dif- 
Perfez à la prompte reparation des dom- 
mages de leurs Vaiffauxerrans, & de leurs 
terres defolées, il pouroit encore être à 
Contretems de faire éclatter une propo- 
fition qui augmenteroit contre Sa Ma- 
jefté Polonoïfe les foubçons témeraires & 
hardis de la nation, qui avoit l'honneur 
de l'avoir pour Heros aufi bien que pour 
Roi. 

Le Roi de Pologne, tout Sobieski qu'il 
étoit, fe rendit à cette réflexion, y trou- 
va de Ja fagefle, & fappofant encore de 
la fincerité dans le tour de cette réponie, 
il crut qu’il devoit en remettre la tentati- 
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ve a un autre tems. Mais le bon Roi, 
occupé de faire repañler fes treforsen Po- 
logne, n’a jamais affez connu niRome ni 
Vienne. 

Auffi à fon retour ne peut-il jamais fai- 
re goûter à la Reine l'agréement qu’il sé. 
toit crù forcé de donner aux raifons au 
elles du Miniftre de l'Empereur. Celle- 
cy fe deffiât déslors de ce qui lui arrive 
depuis , que ce ne fut là une premiére 
deffaite de Vienne, & le douloureux pre- 
liminaire d’une ingratitude, que les plus 
grands fervices font en droit d'attendre, 
& en poñlefion de recevoir des grandes 
Couronnes. 

Le Roi & la Reine y voulurent reye- 
nir, ils y interpoferent Rome même, qui 
leur répondit obligeamment , qu'elle ne 
leur avoit rien promis en Pologne, quece 
qu'elle y pouvoit fpirituellement ; pendant 
que Vienne follicitée aprés coup, répon- 
doit à fon tour, que l’Archiduchefe n'é- 
toit deftinée que pour une tête a@uelle- 
ment Couronnée; que fi ce bonheur ar. 
rivoit à la famille de Sobieski, onverroit 
ce qu'il y auroit à faire. Le Prince. Jac- 
ques leur demeura par là fur les bras, a- 
vec de nouvelles revolutions dáns l'Etat, 
fur lefquelles iis n’avoient pas compté. 
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Révolutions , qui ébranlérent terrible- 
ment, ce qui avoit toüjours paru invio- 
lable dans les Statuts de la Pologne ; le 
fefpe& même fi religieufement deteré par 
les Polonois au Roi qu'ils ont él, par où 
les fondemens anciens de la liberté com- 
Mencerent à s’entr'ouvrir & à marquer rui- 
ne de tous côtez. 

Car comme le Roi de Pologne, parfa 
demarche honteufe & inutile de devenir 
l beau Pere de la file de l'Empereur, 
eùt fait connoitre aux Polonois qu’il ne 
les avoit compromis, qu'il n'avoir expo- 
s le pays entier & la plùpart*ruimez 
que pour s'enrichir, & leur forger des 
Chaînes d'intelligence avec le Cabinet de 

ienne, la Nobleffe irritée fe liguät, fe 
fouleyât même publiquement & fort vio: 
lemment contre le Roi de Pologne dans 
les Affemblées pofterieures, (juiques à le> 
Vérle fabre fur lui; nous dit-on fur les lieux 
Voifins ) Sobieski eut bien à penfer, &fe 
vit reduit à languir plûtôt que d'agir, pour 
Continuer au moins de vivre en Roi, bien 
loin d’avoir jamais ofé propofer de faire 
admettre fon fils en furvivance à fa di- 
gnité. 

Cette alienation contie fa famille sef 
Yfiblement perpetuée, & a operé ce qu'on 
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vient de voir dans la marque la plus infail- 
lible de la decadence de la liberté Polo- 
noife. Mais n’allons pas fi vites, ilyiajen- 
core beaucoup d’autres choles à dire entre 
deux. 

La Cour de Vienne n’eut pas plütôt 
appris ce qui fe pafloit en Pologne, à l'oc- 
cafion de l'ambition de la Reine averée 
par le Roi, qu’elle employät fourdement 
toutes fes rufes à fomenter & à grofir cette 
desunion , parce qu’elle la mettoit à cou- 
vert de tout ce que le Miniftre Wallenftein 
pouvoit avoir avancé ou promis fecrete- 
ment à la Reine. 


Celle-ci rongeoit fon mords en fecret: 


& avoit encore plus de rage denepou- 
voir morguer la Couronne de France par 
un coup d'éclat, de durée, & de poli- 
tique qui: vint de fa façon, & qui fatis- 
fit fa vengeance meditée, qu’elle n’en a- 
voit de voir fes vañes pretenfonstrom- 


Là 
CES. 


Mais enfin tant fur Pun que far l’autre ? 


il falloit difimuler. Qu’eut-elle fait con- 
tre Vienne, qui n'eut rejalli fur fon ma- 
ri ? qu’eût-elle mediré contre Rome, qui 
ne fut retombé fur {on Pere ? Et qu’eut 
/ elle propofée contre la France qui n’euf 
échoûé ? en l'état que. les efprits étoienf 
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Preoccupez contre tout ce qui venoit de 
fa part. On imputoit à la foiblefle da 
Roi de lui donner trop de place dans fon 
efprit, & trop de credulité dans fes plus 
Vivlentes pañlions. Voilà le veritable état 

€ la Pologne en 1684. 

La Politique. de la France devoit-elle 
manquer de- profiter de cette mesintelli- 
gence publique, pour fufpendre le con- 
Cours de cette Puifance en faveur de la 
Maifon d'Autriche fon ennemie irrecon« 
Giliable ? N’avoit-elle pas droit de faire 
Téprefenter en Pologne, ce qui ny eft 
aujourd’hui que trop vrai, qu'elle s’alloic 
Épuifer pour donner plus de prife fur el- 
le à l'ambition de quelque famille parti- 
culiere, pour agrandir un voifin qui la 
defoleroit un jour, & dont les conquêtes 
du côté de la Hongrie, de la Transfil- 
vanie, &c. feroient autant de Citadel- 
les inaccefibles: à des Polonois , & ba- 
ties pour. la dominer elle-mefme à fon- 
tour? 

La nation prit feu à ces offices, cha- 
cun y avoit un intérêt qu'il ne decläroit 
pas, il ne $y trouvoit déja plus perfon- 
ne qui fongeät àl'interèt public; c’eftpar 
là oue les Provinces les plus expofées en 
ont été rüinées, & font encore depeu- 
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plées pour plus de cent ans. Les Lithua- 
niens fe retirerent de la focieté des Po- 
lonois, & desünirent leurs armes fous pre- 
texte de leur deffenfe particuliere. La 
Reine n’ofit fouffler ouvertement contre 
cette divifion , pendant qu’elle n’emplo- 
yoit plus que des rufes de femme.à en 
profiter. 

Ses pratiques nouvelles furent bien-tôt 
éventées de la delicatefle du Confeil Im- 
perial, on fçùt déslors mediter de loin 
d'en profiter malgré elle, & pour ache- 
ver enfin de la faire tomber irrevocable- 
ment dans le piége de la Politique de ce 
Cabinet, on a. fçù la porter jufques 
à fovhaitter que fon aîné époufit au 
moins une, Allemande, alliée de la fa. 
mille. 

À quoïavoit-on envie de faire fervic 
e Alliance ? Les Polonois bons Repu- 
ains le reflentent bien, aujourd’hui ; 
mais, la Cour de Vienne ne s’en explique- 
ra Jamais à Rome même ; quoi que Ro- 
me femble: aujeurd'hui avoir donné tête 
baifiée dans le piége de Vienne, en fae 
vorifant fi nement l'établiflement infenfi. 
bie d'une Monarchie héréditaire & dif- 
potique en Pologne. | 

Laifons à.la fuite de cet ouvrage à dé- 
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méler cette intrigue, & à nous découvrir 
Certains mifteres que la feule Cour de Vi- 
enne fçait fi adroitement derober à la con- 
noiffance & à la pénetration de toutes les 
autres Cours ; (l'effet en eft vifible quoi 
que les reflors en folent cachez; le coup 
a été frappé avant que la France, quide- 
voit y prendre de contraires interêts , en 
ait même été avertie, tant fon Minifire 
en Pologneétoit clairvoyant, bieninflruit 
de ce qu’il y avoit de caché en Pologne, 
& de ce qui fe medite toùjours de fort 
loin, pour s'executer comme il feconduit 
mifterieufement dans le voifinage de la 
Pologne, 

La Reine Doüairiere de Pologne crût 
peut-être par- cette Alliance Allemande 
pouvoir commencer (ce qu’elle vient d'a- 
chever à fa maniere) de faire reffentir à 
la France l'effet de fon dépit : on l’enflat- 
tât à Vienne & dans les familles Alleman- 
des Souveraines ; mais elle. s’y eft: feule 
trompée. 

La France n’a jamais eu d’autres inte- 
rêts d menager en Pologne , que d’y en- 
tretenir rigoureufement l’Ariftocratie qui 
en eft la loy originaire, en empéchant 
que les feduétions de. la. maifon d’Autri- 
che n'arrivent pas jufques à ériger en 

Mo- 
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Monarchie fous le nom 7 quelque Prin- 
ce de {a devotion ; des force duquel elle 
puiffe fe fervir dans fes beloins, (quifont 
grands & frequents) de l'Alliance neceflai- 
re duquel elle prenne, à fon ordinaire, 
un droit éloigné de joindre encore cet 
Etat à ceux qui lui font contigus , & qui 
aujourd’hui lui appartiennent par de pa- 
reils detours, comme chacun fçait que 
lui eft devolüe la Hongrie , la Couronne 
de laquelle elle a bien fç rendre héredi- 
taire d'eleétive qu'elle étoit dans {on in- 
ftitution. Ce qui doit fervir de modele 
aux Polonois, tant de ce qu'elle médite a- 
&uellement fur eux , que de laquelle y fçau- 
ra bien executer, fi jamais elle en a l'oc- 
cafion. La Polognea-t-elle par lun meil- 
leur ami, que la Couronne de France? 
& dés qu’ellene Paura plus & qu'on la fer- 
rera de prés, à qui aurat-elle recours pour 
rétarder fon oppreffon ? 
‘ La Reine Doüairiere de: Pologne qui 
fe voit déja exclüe de la Couronne de 
Pologne pour teut ce qui vient de fon 
fang, elle va voir s'il fait bon dependre 
d'un Souverain qui left devenu contre 
les loix originaires & par lesintrigues po- 
litiques de la maifon d'Autriche. Si PAH 
lance qu'elle y a mendiée l'accommode, 
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elle i h: du tout la Fran- 
ce. Si les fuites qui commencent déja à 
devenir fatales à la liberté Polonoife, paf- 
fent enfin jufques à la recherche de tant 
de biens, entaflez par le feu Roifon ma- 
r1 au préjudice des befoins & des devoirs 
publics, à l'occafion desquels il y a eu 
dans la Pologne de fi étranges divifons, 
la Reine fera infailliblement & politique- 
ment la premiére à s'en reflentir, fes en- 
fans font menacez d'en être les premiers 
difgraciez de la confiance & de la faveur, 
parce que l'État du Royaume viendra en- 
fin à s'en bouleverfer ; ce qui ne fçauroit 
manquer d'arriver, puis que ie miniftere 
de Vienne l’a prevû, y a travaillé jufques 
ici plus heureufement que Rome n’avoit 
pù faire depuis long-tems, & y veille a- 
vec une application, dont les fuccés 
tromperont bien des Minifires étrangers 
jufques à étourdir les plus habiles poli- 
tiques, en fuppofant que ceux qui con 
noiffent Vienne foient toûjours mécon- 
nus & rendus inutiles. Voilàtoute la ven- 
geance que la Reine a pris de la France, 
qu'on juge à prefent fur qui.elle retombe. 

raavecplusde chagrin. 
Je retourne au fil de ma narration a- 
prés cette petite digreffion politique que 
mes 
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mes lumieres & mon zele ont exigé de 
moi contre le gré même de ma retenite 
accoùtumée: plus la politique de la Fran- 
ce s’interefloit à reprefenter aux Polonois 
bons Republicains le danger auquel on 
venoit de les expofer, & les facheux in- 
conveniens auxquels on vou‘oit par là com- 
promettre leur independence & leur liber- 
té; plus la politique de Vienne (qui 
n'y pouvoit parer direétement) affectoit 
de fomenter la mesintelligence de la na- 
tion avec {on Roi, pendant que fous 
main, elle faifoit goûter à laReine (par 
l’expofé de cette alienation) combien el- 
le avoit de raifons de ne pas accorder pour 
époufe l'Archiducefle à un Prince quin'a- 
voit plus les apparences de devenir jamais 
_Roi de Pologne. Ce ne fut, cher Lecteur, 
qu'en confequence. de femblables offices 
réiterez par plufieurs fois en differens 
tems qu'on y fubitituât enfin aflez inge- 
nieufement une alliée, au lieu de la fille 
ainée de la famille Imperiale. 

Pour faire réüfir les offices fecrets de 
Vienne à Warfovie touchant Falienation 
des efprits, on failoit reprefenter à ceux 
qui étoient devoüez à-la famille de So- 
bieski, que les Polonois étoient un peu- 
ple feroce, jaloux de fes fentimens, broüil- 
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lons, ingrats, T RE fi humaine: 
ment traité par un Roi fi giorieux & qui 
avoit attiré tant de belle reputation à la 
Pologne, tandis que de. Pautre côté on 
Infpiroit à ceux qui étoient aigris de fa 
conduite fecrette & intereflée pour fa feu. 
le famille , que les: veües d’une gloire é- 
Clattante foûtenant celle d’une ambition 
demefurée > leur Roi pouvoit bien leur 
Voir fait part de la premiére , dans Pin- 
tention fecrette de. leur derober la con- 
Roiffance & les fins de la feconde ; qua- 
vec nombre d’enfans nez Polonois, & 
foufflez par une mere Françoife naturel- 
lement entreprenante & ambitieule, il y 
avoit peu d'apparence qu'une famille fi 
Sratifiée de la bonne fortune en demeu- 
lät-là ; que c’étoit à eux à menager in- 
fenfiblement les moyens fecrets de l'épui- 
ter de ces biens immenfes, defquels elle 
Pouroit toüjours fe.fervir pour executer 
les grands defleins qu'ils étoient capables 
de mediter ; que fur tout ils fe. défiaf- 
fent plus que jamais des pratiques ca- 
chées de la France, qui fçachant la Rei- 
ne danslalienation contreelle, & voyant 
Sobieski riche &glorieux, ne demandoit 
Pas mieux que de legouverner dans l’ina@i- 
on; que Pétat de fes Cabales lui impofoit, 

juf- 
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jufques à y employer „ à fon ordinaire; 
de quoy contenter l’infatiable avarice de 
leur Roi pour avoir le droit delefoûtenir 
“à fon gré, & de regler elle-même les veües 
de fon ambition. 

La Cour de Vienne par ces premiers 
offices prétendoit marquer combien elle 
entroit dans la perplexité politique ou 
fe trouvoit le grand Sobieski, & par les 
feconds le ferrer de fi prés, que pour 
rétablir fa confiance en Pologne ,. il fut 
reduit à faire profufion de fes grands 
biens à la continuation des fecours qu’on 


lui demandoit contre l'Ottoman. Ee rufé. 


Cabinet de Vienne trompa jufques à la 
Reine dans ces apparences fardées qu’on 
marquoit du mauvais traitement que la 
famille dominante recevoit a@tuellement 
des Polonois, jufques à être affez femme 
pour s'imaginer que le vœu de Vienne 
eùt été écouté , les chofes fe fuffent paf- 
fées autrement. Mais encore une fois, on 
avoit bien d’autres vües par les offices fe- 
crets; c’étoit de mettre abfolument la fa- 
mille de Sobieski hors d'état de fe ref- 
fentir jamais de l'ingrat & du honteux 
refus qu’on lui faifoit de l Archiducheffe 
en Alliance, lors même qu'en procurant 
fourdement fon épuifement, on en tire- 

roit 
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roit des fecours , qui deviendroient par 
là auffi agreables à l'Etat, que ceux que 
le grand Sobieski venoit de rendre à Vi- 
enne, étoient devenus fufpe&s & odieux 
en Pologne. Voilà ce qui y culbatoit tout 
dés Pannée 1684. & 1685. 

Sobieski ne put enfin s'empêcher de 

écouvrir par les mênées prefentes que 
la Cour de Vienne avoit joüé ; & nim- 
putant qu'à fa trop grande ferveur pour 
le fecours de l'Empereur l'irreconcilia- 
ble divifion qu'il découvroit dans fon E- 
tat, fans découvrir encore les mines fe- 
crettes qu'on failoit par tout pour l’ac. 
croître & pour y couver en differens en- 
droits un feu caché qu’on pût faire allu- 
mer en tems & lieu. Il ne crût pas d’un 
côté devoir fe repentir d’une demarche 
hardie qui lui avoit procuré tant de biens 
& tant de gloire, lors que de lautre ilal- 
lât s'imaginer qu'il mortifieroit affez la 
Cour de Vienne & celle de Rome s'ilde- 
meuroit dans l’ina@ion. 

Ce Roi avare fut, dit-on, porte à 
cette derniere refolution moins pour fe 
raccommoder avec l’efprit de-la Repu- 
blique & avec les ombrages des princi- 
paux de la Noblefe, alienée extréme- 
ment de tout ce que Sobieski auroit på 
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propofer, que par de nouveaux trefors 

(publia t-on) que la France Jui faifoit 
pañler pour arrêter fon impetuofité guer- 
riere, trop-peu oculée fur les fecrettesin- 
trigues de la famille Imperiale. Quel- 
que pretexte enfin qui y determinât So- 
bieski, ilen demeurât là, où il en étoit 
audepit de Rome & de Venife, aufi 
bien‘que de Vienne. C'eft ce que pour 
lors la France (point encoïe affermie 
dans fes conquêtes ) avoit une raifon YE- 
tat de fouhaitter, &-ce que la Cour de 
Vienne ne püt jamais empêcher, quoi 
qu'elle y interpofit toutes les promef- 
fes de Rome, & toutes les plus fortes 
follicitations de la Republique: de Ve: 
nif: 

Dans la reflexion ać&tuelle des veritables 
connoifleurs: il y avoit quelque chofe d'af- 
fez furprenant, d’obferver dansune même 
famille, dechûe de fi hautes & de fi fecret- 
tes efperances, fe divifer elle-même pat 
des: vüés fi diflemblables. La Reine dé 
Pologne , pour fe vanger de la France, 
agréoit aveuglement tout ce qui lui étoit 
fuggeré de Ja part de la maifon d'Autriche 
Imperiale,- lors que Sobieski fon märi , 
pour punir l'ingratitude & la mauvaife foi 
de la Cour de:Vienne, écoûtoit f fivo- 
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fablement tout ce que lui failoit fuggerer 
la France, pendant neantmoins qu'il cou- 
Vroit fa conduite intereflée d’un abandon 
entier à la fimple execution Royale des 
ordres de fa Republique, de laquelle, pat 
là même, il fongeoit à guerir les foub. 
çons, 

La Reine n’omettoit rien pour reme- 
dier aux dégoûts qui Paccabloient dans là 
Contradictioninefperée de la Nation. Vien. 
ne employoit tout pour les augmenter, 
lors même qu’elle paroifloit tout. remuër 
Pour profiter. de la réünion apparente, des 
efprits, & des fecours réels d’un Roi de Po- 
logne , au moins par diverfion. 

Rome étoit trop éloignée deslieux pour 
bien déméler le fonds de cetteintrigue, & 
le Cardinal Bonvifi {on Nonce à Vienne, 
n'a jamais été fi habile Miniftre pour pe- 
netrer tous les fecrets domeftiques des fa- 
milies Polonoifes, que les mifterienfes de- 
marches de la Cour de Vienne au milieu 
de la Pologne & de la Lithuanie. 

Rome fe tüoit d'interpofer des offices 
fecrets & publics, rien ne l'ébranloit (ce 
pouroit bien avoir été. l'inutilité de. ce 
qu'elle fit pour lors qui lui, auroit infpiré 
d'agir en Pologne plus couyertement com- 
me vient de faire fon Nonce Davia dans 
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la derniere a@ion; le Le&eur verra qu'il 
y a fi bien réuffi au gré de Rome, qu'il 
en aura infailliblement la pourpre pour 
recompenfe.) Rome cherchoit laraifon de 
cette indolence dans fes propres reffour- 
ces politiques , & ne pouvant l'attribuer 
qu’à la feduétion de la France, Innocent 
XI. s’en aigrifloit fi vivement, qu’on a {çû 
qu’un jour. il avoit dit fur ce propos, Xin- 
telligence de ces deux Rois, celui de Fran- 
ce & celui de Pologne, déconcerte tous les 
deffeins de la Chrétiente contre l'Ottoman , 
© je Jens bien que je mourai de dou- 
leur de ne pouvoir l'empêcher. 

La Reine de Pologne s’imaginoit toù- 
jours qu’à force d'employer ce qu’elle étoit 
auprés du Roy, elle s’en feroit à Vienne 
un aflez grand merite pour reparer les 
éloignemens infinis que cette ina&ion du 
Roi procuroit contre la famille de So- 
bieski. C’eft ce qui faifoit qu’elle n’omet- 
toit rien pour faire comprendre à ceux 
qu'on lui adrefloit de la part de Vienne, 
les terribles effets & les faillies les plus fe- 
crettes des alienations reciproques, par où 
il arrivoit que lors qu’elle ne croyoit que 
difculper fon mari à Vienne, elle inftrui- 
foit elle-même fort exatement la Cour 
de Vienne de la nature & des progrés de 
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tes ofices fecrets en Pologne. Jamaisrien 
a-t-il été plus embaraflé & plus embaraf- 
fant pour des Miniftres publics, quifont 
dans la fuite furvenus en Pologne, fans 
être inftruits de quoi que ce foit fur ce qui 
S'étoit pañé & fur ce qu'il devoit produi- 
te. Faut-il s'étonner aprés cela fi Vienne 
à trouvé fi peu d'obftacles, fi bien mefu- 
ré fes pas, & reglé le fuccés de fon grand 
deffein avec tant d’impenetration & de 
faufles apparences qu'elle eft enfin venüe 
à bout de donner à la Pologne un Roide 
fa façon, fa creature, & celui qu’elle fup- 
Pofe devoir contribuer davantage , plus 
feurement & plus vites, à la paffion qu’el- 
le a de ne faire la paix avec l'Ottoman 
qu'à condition de demeurer Mattreffe de 
la Tranfilvanie & de tout cequieften deça 
la Save ? Mais continuons la narrati- 
on. 

Łe Roi de Pologne moins obfedé par 
fa femme, qu'occupé du foin & captive 
du plaifir d’amafler de l'argent de toutes 
mains, écoutoit fort tranquillement tout 
ce qu'on lui difoit de part & d'autre, & 
ayant dépoüillé depnislongtemps les foins 
de l'interét public, il étoit vifiblement le 
Premier à faire pancherla liberté Polonoi. 
ic à larüine où elle le precipite aujourd’hui. 
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Accompliffement de la prophetie des ar- 
chives domeftiques, qu’à la defaillance du 
fang des Jagellons, c’étoit fait de l'inde- 
pendence originaire & abfolument libre de 
la Pologne. 

Ce Roi avare avoit foin de faire valoir 
à la Cour de Vienne le terrible emba- 
ras où fa ferveur pour elle lavoit plon- 
gé, afin de fe difpenfer d'agir ; pen- 


dant qu’il relevoit à la Cour de Fran- 
ce lesengagemens publics d'agir dans lef- 
quels la fignature de la ligue Pavoit mis, 
à defféin que pour larrêter on lui fit de 
plus fortes & de plus riches inftances ; el» 
les pafloient ces faveurs mal difpenfées , 


jufques fur les pincipaux de Pologne qu'il 
falloit gagner pour mieux s’aflurer de Pi- 
nation de leur Roi. Voilà comme dés- 
lors cette gloire & cette independence 
Polonoife étoient mifes à prix fi indigne- 
ment, qu'elles ne pouvoientaller fort loin 
fans être entierement aneanties. Si les 
chofes en Pologne étoient dans ce des- 
ordre dés la fin de 1684. & pendant tout 
1685. qu'on juge ce qui s’y peut pafler 
aujourd’hui 20 Fevrier 1698. 

Comme la Cour de Vienne étoitredui- 
te à diffimuler fur la langueur intereffée 
du Roi de Pologne, n'ayant plus à fe-re- 
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trancher que fur E avantages pofterieurs 
qu'elle en pouroit tirer, elle menageåât toû- 
Jours la Reine, laquelle infenfiblement s’é. 
toit emparée tant de l’efprit.de fon mari 
Qui baifloit à force de n’agir pas, que de 
tout ce qu'on.appelle dans une Cour ne- 
Sotiation étrangere, fans difcontinuer de 
là flatter de la fuccefon, poffible pour fon 
ainé, de la Couronne de Pologne , jufques 
4 ce que la conjoncture a@tuelle du temps 
Propre, a fait adroitement réüffir le grand. 
deffein que Vienne avoit déslors d’exclu- 
te de ce droit une famille qui avoit de fi 
Puiffantes raifons de fe plaindre d’elle, 
Peut-être même de s’en vanger fi cette ele- 
Qion lui en eût fourni les forces, a pü la dé- 
tromper. 
. Si la Reine doüairiere.de Pologne au- 
Jourd’hui 20 Fevrier 1698 eftencore dans 
la même illufion ou non, c’eft. ce que l’a- 
honime qui écrit de fi loin, ne peut abfo- 
lament ni fçavoir ni deviner, parce qu'il 
n'eft pas de l'efprit desfemmescommede 
celui des hommes. Celui-ci fe rend enfin 
à la raifon & àlaconviction, mais l’efprit 
des femmes fe formant pour toute raifon 
ce qui favorife fa pañfion , fe reprefente 
Une efpece de merite, de râcher de fâire 
€nçore réunir par quelque endroit, ce qu'il 
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a honteufewent manqué par un autre, en 
fe promettant aflez de fon induftrie pour 
former un efquif glorieux des reftes & 
du debris d’un grand naufrage. 

Il faut convenir qu’à l'égard des vués 
d'ambition l’efprit de Sobieski étoit de- 
venu effeminé ; car quoi qu'il eût man- 
qué vifiblement le coup qui pouvoit le 
plus contribuer à faire déclarer dans une 
Dictte generale de la Pologne lafurvivan- 
ce meditee de cette Couronne pour fon 
fils, & qu'avec une ignominie qu'un fimple 
Gentilhomme vangeroit de fon épée & 
de fon fang, on lui eût laifé voir qu'on 
le confideroit trop peu à Vienne, pour y 
eftimer fon alliance, Sobieski, ce grand 
Sobieski autrefois, ne laifia pas que de 
donner dans les intrigues indignes de få 
femme, & de croire y revenir enfin par quel- 
que autre endroit. 

On a vů de fes propres yeux des offices 
fecrets qu'il fit palier à Vienne au com- 
mencement de 1685, par lefquels il pro+ 
mettoit encore de s’épuifer lui-même le 
premier, pour procurer par là Pépuife- 
ment medité de {a Nation, pourvû que 
les Cours de Rome & de Vienne vou- 
laffent convenir avec lui par écrit & par 
des feuretez infaillibles des voyes qu’on 

em- 


12 
“Mployeroit pour ci en faveur 
de fa famille la furvivance qu'il fou- 
aittoit encore, & de laquelle on l’avoit fi 
frauduleufement frappé. 
„On fe fouvient ici, que dés que la Ca- 
inet de Vienne tint ces offices, les Con- 
féillers de famille prononcerent, zous te- 
nons le Roi de Pologne , mais comment en 
difpoferons-nous ? La conteftation fut aflez 
Strande & trés longue à refoudre dans le 
Confeil de famille, touchant l’ufage qu'on 
éroit de cette derniere decouverte. Les 
Uns vouloient qu'à l'ordinaire on la com- 
uniquât à Rome, pour y répondre par 
efprit,& fous les termes mêmes de cette 
tüfée Cour fans fe commettre ; les antres 
foûtenoient qu'il n’y falloit répondre que 
Par des foñhaits, & fans aucun engage- 
ment; mais les plusfenfez eftimerenc qu'il 
Sen falloit fervir utilement pour achever 
le découvrit comment le Roide Pologne 
Sy prendroit pour juftifier ouvertement 
l'execution poffible de ce qu'ilpromettoit, 
moyennant quoi il n’y avoit rien fur quoi 
Une pût compter. Stile ordinaire du Ca- 
binet de Vienne. 3 
Sobieski qui commençoit à fe laffer des 
détours de ce Cabinet n'y fût pas pris 
Pour ce coup là ; car découvrant affez quel 
h Ez ufa- 
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ufage on sobi iie de fa confidence, 
il rẹpondit à celui qui lui tenoit ce langa- 
ge : Puis que vos Meffieurs ont tant 
d’empreflement de fcavoir regner en Po- 
logne , il eft de mon devoir dè my tenir 
en repos , pour m'y bien defendre. C'eft 
(fur ce qu'on fçair) la derniere réponfe 
qu'il a jamais faite aux follicitations de 
Vienne, avec quoi il eft mort dans l'ina- 
tion ; premierement politique & enfuite 
neceflaire. 

La Cour de Vienne fe voyant déconver- 
te & deçüe dans fes rufes , s’adreflât tout 
de nouveau à la Reine, pour lui montrer 
ce qu’elle pouvoit encore menager, pour 
porter les chofes au point où Rome & 
Vienne les vouloient voir , pour avoir 
“une occafion favorable à demander la fur- 
vivance dans une Diette ; maïs cette rufée 
Cour. iui difimuloit fort finement le mon 
de Candidat, pretendant qu’elle meditoit 
d'y faire paffer en cas d’heureufe ouvertu. 
ture, & à l’inconflance que fit la Reine 
là-deflus.; on lui répondit qu’il falloit faire 
recevoir unanimement Je Decret avant que 
de reveler ou de commettre la Perfonne, 
fe refervant (comme on le connût fur les 
lieux) en cas d'heureuxfuccés, den’ypas } 
même prefenter le fils de Sobieski qu'a 
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Certaines conditions fort avantagebfes d' 
l'ambition de Vienne, lefquelles on s'étu- 
dieroit de prévoir & de regler; au refus 
defquelles on devoit fubftituer à remplir 
ce décret un autre Prince qu'on fcavoir 
bien comment rendre agréable à la mul- 
titude & à la Nobleffe. Quelques-uns ont 
crů qu’on meditoit d’y. établir le Prince 
deNeubourg, maison fe croit bieninftruit, 
en aflurant le Lecteur, qu’on avoit en vie 
le Duc de Lorraine , duquel le minifiere 
de Vienne dés 1685 eùt été ravi de fe’ 
pouvoir défaire honorablement, & de la 
famille duquel on pouvait s’aflurer. Voi- 
lå -afez de chofes fecrettes pour bien re- 
galer la curiofité de mon Leéteur ; 
Continuons les pour lui faire  plai- 
fir. 

La conduite tant du Roi viétorieux que 
de fa Nation ayant extrêmement aliené 
les Imperiaux, la Cour de Vienne ne fe 
crüt pas fatisfaite de ne rien procureren 
Pologne qui aliât à l'acquiter de fa paro- 
le ; mais fes pratiquesavec Rome pour éri- 
ger enfin cet Etat en Monarchie tôt ou 
tard, redoublerent ‘auffibien que le in- 
trigues frauduleufes qu'on employoit pour 
divifer irreconciliablement le Roi & fes 
Sujets ; &- les Polonois de tout ce qui 
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fe reffentoit d’une famille ambitieufe & 
infatiable de nouvelles richefles, jufques 
dans fes plus grands biens : c’eft ce 
qu'on na pas manqué depuis de bien 
entretenir , afin qu'à la nouvelle ele&ion 
d'un Roi, l'effet qu'on en meditoit de 
loin, fut plus imperceptible aux Cou- 
ronnes jaloufes, & devint plus infaillible 
à faire réuffir les vües fecrettes de Vien- 
ne. 

Que ce qui seft paffé 1697 en foit un 
témoignage irrevocable ; il n’y aura point 
de connoiffeur qui n'en convienne , car 
les menagemens fourdes d'un Ele&eut de 
Saxe , né Allemand , élevé Profteftant , 
& trés peu recommandable d’ailleurs en 
Pologne par tout ce qui lui étoit arrivé 
au fiége medité de Temifwar, n'auroi- 
ent pů trouver place en Pologne, enne- 
mie déclarée des Allemands, des Pro- 
teftans, & des Princes mal-habiles à con- 
duire un deffein militaire, fi ellen’eûtété 
preparée de longue main à une furprife, 
dont la feule propofition l'eût autrefois 
extrémement allarmée. 

Que les fecrettes menées de Rome là- 
deflus touchant l'apparence de la conver- 
fion d’un Souverain, capable d’entrainer 
celle de fes anciens Etats, plus capable 
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encore de tout beibe & de diffimuler 
fur tout pour regner: que les precautions - 
qu'à prife Vienne fur tout cela foient de- 
ftinées à lui procurer ce qu'elle medite 
aux depens de la liberté & de Pindepen- 
dence originaire opprimées en Pologne, 
qui en oferoit douter s'il à la fens com- 
mun & s'il entend tant foit peu l’art de 
regner ; que la dexterité accommodante 
qu'on a eu foin d’infinuer à ce nouveau 
Roi contre la fougueufe hardieffe de fa na- 
tion, en l'inftruifant fecretement mieux 
qu'il ne le pouvoit être par lui-même, du 
fonds & des fources desdivifions domelti- 
ques de la Pologne, auffi bien que del'art 
d'en profiter en fage politique, pour a- 
mener les Polonois par eux-mêmes où on 
voudra toûjours les reduire; que cette 
dexterité dis-je foit & l'ouvrage de Vien- 
ne, & le témoignage public de lengage- 
ment fecret de cette nouvelle Couronne 
avec les vües de Vienne. Il faudroit è- 
tre aveugle pour ne le pas découvrir. Que 
peut-on donc ajoùter à ce qu'on a dit & à 
ce qu'on voit qui ne confirme pas que la 
liberté de Pologne eft aux abois, & qu el- 
le fera incefammentreduite en Monarchie 
fuccefive , & auparavant abfolument ar- 
bitraire. 
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Comme on ne veut pas ériger fes con- 
jeétures en preuves, aufi ne doit on pas, 
fur des matieres fi. finement manices par 
le Cabinet de Vienne, laiffer retomber 
en fimples conje&ures les preuves avan- 
cées qu’on’en a. La Reine Doüairiere de 
Pologne a donné le grand branfle à cette 
ife decadence ; puis que fon depit con- 
tre la France plus encore que fon ambi- 
tion decüe l'a érigé comme infenfble- 
ment en partifanne fecrette de la Cour de 
Vienne & de celle de Rome, pour em- 
pêcher les Polonois de comprendre leur 
Etat auel, & de fe comporter dans la 
nouvelle eleétion d’une maniere à s'enré- 
lever. 

Dicu fçait comme dans ce rencontre 
la Cour de Vienne a jaüé le Miniftre de 
France en Pologne aufi peu inftruit du 
fonds de la politique fecrette de ces 
deux Etats l’un avec l’autre, qu'il lui pa- 
roifloit fe pouvoir repofer davantage fur 
un fang François! Dieu içait quels avan- 
tages la Doüairiere a menagé à Vienne 
en joüant fi finement le perfonnage qu’on 
lui avoit encore plus finement fuggeré ? 
qu'elle fçaura bien dans la fuite faire va- 
lair à Rome & à Vienne les fecrets & fi- 
gnalez fervices qu’elle leura rendus dansla 
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piefomption ais lui en firent tenir un 
compte de ditinétion & d'honneur par 
ce nouveau Roi , que ces deux Cours 
ont pris foin de conduire à leur mode, 
pour en former leur idole. Peut-être le 
croit-il lui-même.- Si cela et , on lui 
prophetife déja qu’il fe trompe & qu'il ne 
connoit lui-même, ni Reme; ni Vienne ; 
oüi bien pour-en former l'inftrument feur 
de leurs vaftes defleins, tant dans les op- 
pofitionsarmées de la Pologne contre lOt- 
toman; que dans la reduétion meditée de 
fi loin, du-vafte corps Germanique qu'on 
voudroit bien avoir reduit en Monarchie. 
Un fage mem peut pas dire davantage fur 
une conjoncture fi delicate, & dans Ja= 
quelle tant de gens ont'un interêt de pre- 
caution auffi bien que de confervation. Il 
faut abfolument: abandonner au tems à 
nous devéloper des revolutions qui ne font 
poffibles- dans leur execution qu'avec le 
tems: 

Puis qu’il eft inconteftable que Romë 
politique fouhaitte de voir une Couronne 
Monarchique & abfolüe en Pologne dont 
le Chef lui foit redevable-de fa mediation 
& de fes offices , il eft bien aife de fup- 
pofer que le chapeau de Cardinal acéordé 
au Marquis d’Arquien en à été un preli- 
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minaire ; & ce qu'elle fera dorefnavant 
pour favorifer de fi heureux commence- 
mens. Car fans vouloir revéler ce qwel- 
Je a fait fous main pour appuyer les vües 
& les offres de fon Candidät au préjudi- 
ce des pas de la France & de la liberté 
de la Pologne : la converfion du Prince 
Saxe Zeift & fon paffage de Rome dans 
“a Cour de Vienne, pour y devenir Evé- 
que de Raab, a trop l'air d’une Cabale 
concertée pour n'être pas fujette à inter- 
pretation par ceux qui connoiflent Rome 
& Vienne dans leurs rubriques Politi- 
ques. 

Car comme le feu Roi paroïfloit lan- 
guiffant, & que le tems s’approchoit d'e- 
xecnter les projets qu’on avoit fait fur cet- 
te Couronne; que d’ailleurs Vienne avoit 
menagé Rome par la reduétion tacite de 
l'Electeur de Saxe à fa religion, {ans quoi 
il n’y avoit rien à efperer pour le trône de 
Pologne, comment cacher cette politique 
converfion. fi on n’avoit un Prelat à fa de- 
votion fur le denoüement duquel on püt 
compter. pour lui faire faire, avec telles 
referves qu'on voudroit, une Ceremonie 
qui ne pouvoit avoir d'éclat fans renver- 
fer le fecret, & quine pouvoit être fin- 
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cere ni recevable que quand elle feroit fai- 
te avec éclat ? 

_ I s’agifloit que la chofe fur cenfée, faite 
âtems, & que perfonne ne le fçut avant 
le tems qui convenoit à la révéler: com- 
ment s’aflurer du fecret là deflus fi dif- 
Cile à foûtenir, & d’ailleurs fiabfolument 
neceflaire fur peine de tout expofer? 
Quoi les Officiers de l'Evêque de Raab 
pouvoient -ils n’en avoir rien fçü, ficet- 
te action fe fut faite canoniquement & 
dans les formes 2- s'ils l'ont pü ignorer, 
qui peut rendre compte fi elle s’elt faite, 
où {i une declaration de Cabinet peut 
pañler fans témoin: pour une abjuration 
d'erreurs dans une tête Souvéraine, venie 
exprés de Dresde à Raab. 

En verité la connivence de Rome ne 
fçauroit fe cacher là dedans : les Evêques 
n'ont pas la permiffion de recevoir mê- 
me canoniquement de fembiables decla- 
rations de Souverains fans en avertir le 
Pape ; comment donc un jeune Evêque 
at-il ofé entreprendre à l'infçû de Rome 
ce qui blefleroit fi notablement les pre- 
tentions de Rome ? -on étoit convenu de 
tout avant que le nouveau profelyte par- 
tit de Rome, & la Cour de Vienne qui 
avoit mefuré fes pas & deftiné l'ordre de 
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Jeur execution, comprenant bien que tan 


dis que l’Electeur de Saxe parottroit Lu-- 


therien, il ne feroit pas fufpe& aux Cou- 
ronnes jaloufes de pouvoir être un des 
Candidats de la nouvelle élection , a eu 
Fadrefle d’avoir premiérement dans fes 
Etats un Evêque à la devotion de Rome, 
de fes ves & de fa propre famille, au- 
quel elle infpireroit defaire & de direà 
propos, ce qui conviendroit au deflein 
qu'on meditoit. On convient que cette 
rufe a été conduit avec beaucoup de de- 
licatefle, mais fi cette eleétion ne fut pas 
tombée {ur l'EleGeur de Saxe, que fut 
devenüe cette pretende & fecrette abju- 
ration que Rome avoit tant d’interêt de 
méconnoitre & de fouhaitter. De la mé- 
connoître , crainte que ladefe@tion qui é- 
toit infaillible dans ce Prince refté Ele- 
teur de Saxe ne fut fon embaras & fa 
honte, de la fouhaitter tant pour groffir 
le nombre des têtes Souveraines fous la 
religion Romaine dans. le: tems que l'An- 
gleterre lui échappoit encore une fois: 
que pour concourir aux vües fecrettes 
& religieufement politiques qu’elle a de 
voir Ja Pologne devenir Monarchique. 
Ce que la fuite de: cette politique pro- 
duira , nos neveux l’apprendront, & 
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il:ne nouseft pas licite de le-debiter par 
avance, 

Faut-il s'étonner aprés un coup fi bien 
medité & fi frauduleufement executé fi l E- 
vèque.de Raab eft fur le champs pañé 
en Pologne & y a porté une difpenfe fcan- 
daleufe; laquelle, par. la. religion Polo- 
noile qu'elle.renverfedans la plus fuperfti- 
tieufe delicatefle , leur peut faire com- 
prendre par avance quelles delicateffes on 
medité d'employer pour pouffer à bout la 
decadence vifible de leur liberté. C’eft 
cette fameufe permiffion publique aux Sa- 
xons qui voudront devenir Romains de 
religions, même à toute la Cour du nou- 
veau privilegié de manger de la viande 
tous les jours de l’année deffendus fans 
exception, 

Une femblable difpenfe emanée dire- 
&ement de Rome en faveur de ceux qui 
ne paroiflent au milieu de la Pologne 
que pour les opprimer vifiblement, en 
contradiction publique à cette delicate 
inquiétude que fe font les Polonois d'u- 
fer même de laitage en Carême, que 
leur peut elle pronoftiquer que leur fcan- 
dale &-leur defolation également autho- 
rifez. de Rome ? ouï cette délicatefe des 
Polonois de n'ufer point de laitage en 
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Carême eft fi grande qu'elle mit un jour 
les Jefuites de Warfovie en danger d'u- 
ne émotion & d’un fcandale public, par- 
ce que quelques Seigneurs étant allez les 
vifiter en Creme à l'heuremême qu’on 
fervoit les potages , apperçürent qu'ils 
étoient blancs, & crurent que c’étoit du 
lait qu'on fervoit aux R. P. ce quifcan- 
dalifät les Seigneurs Polonois jufques à 
exciter une tumultueute rumeur parmi 
les domeftiques mêmes de ces Courtifans, 
auquels il fallut monfirer fur le champs 
& par l'operation même que c’étoit du 
lait extrait d’amendes, & point du tout 
du lait de vaches ; avec quoi de pre- 
mier rebut fe raccommoda, & la fean- 
daleufe émotion ceffit. 

Que mon Lecteur juge par cet échan- 
tillon ce que produira en Pologne la 
difpenfe à la Romaine, de fervir de Ja 
viande fur table en faveurs des profeli- 
tes de fa politique, en prefence de ceux qui 
auront même horreur de la regarder, s'ils 
font bons Polonois: que les Polonois 
un peu connoiffeurs & fenfez jugent eux- 
mêmes quels menagemens Rome politi- 
que medite d’avoir pour leur liberté : el- 
le, qui dans l’idée publique de religion en 
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a fi peu pour les matieresles plus fcabreu- 
fes de fa religion. à i 
Jamais rien ne pouvoit mieux déçou. 
vrir l'efprit de Rome politique que cette 
difpenfe timpanifée publiquement par tou- 
te la Chrêtienté, le pretexte fpecieux d'at- 
tirer des Lutheriens à devenir plus aife. 
ment Catholiques Romains, en rifquant 
vifiblement de faire de tous les Catholi- 
ques Romains (delicats à la Polonoife, 
& ferupuleux à proportion des reveries 
humaines que les Cloitres ont ajoûté aux 
pratiques Evangeliques) des Athées & des 
Libertins déclarez ; ce pretexte dis-je quel 
qu’il puiffe étre;peut-il être recevable par u- 
ne Cour fpirituelle, qui femble n'avoir pour 
partage que de maintenir ou de reprodui- 
re par tout l’uniformité de lareligion qui 
la foûtient? Ceux qui ne connoiffent Ro- 
me que par la religion, qu’elle vante ap- 
prendront par là tout d'un coup, quelle 
difference il y a entre religion Apoftoli- 
quement Evangelique, & difpenfation 
Romaine de la religion des Apôrres. Ce 
n’eft pas ici le lieu à en dire là-deflus d’a- 
rantage. 
Que fi Rome politique quadre fi bien 
avec les premiers fuccez de Vienne ambi- 
tieufe, pour introdfüre en Pologneun Sou- 
verain 
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vérain qu’elles achinent à la Monarchie, 
comme toutes leur demarches le juftifie- 
rönt dans la fuite , qu'on juge fi la veri- 
table époque de la decadence commencée 
de la liberté Polonoife n’a pas été Ja ligue 
avec le Pape & l'Empereur contre l'Ot- 
toman. 

Qu'on examine avec un peu de dif- 
cernement & d’exaétitude tout: ce qui seft 
palié en Pologne depuis ce fatal moment, 
on verra clairement que tout s'y eft foñ- 
tenu fous la même idée; & fienfin la 
plus difficile tentative étoit infaillible- 
ment la premiére , puis qu’il falloit tout 
violer pour la franchir, cette dangereufe 
tentative étant devenüe plus heureufe de 
beaucoup qu’on ne l’efperoit, & plustran- 
quillement recüe qu'on ne s’y attendoit, 
où en font aujourd’hui les Polonois & où 
les va t-on reduire? 

Ils peuvent aifement l'apprendre de leurs 
propres yeux dans leur voifinage, Pexem- 
ple de la Hongrie defpotiquement afu- 
jettie, leur eft affez prefent : il eft affez 
violemment foûtenu , il a été-medité de 
plus loin & inutilement fondé affez long- 
tems; il s’eftformé un veftige & une mar- 
que de domination abfo'üe affez fanglants, 
& il a des fuittes a@lles asez cruclles, 
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Pour bien inftruire ke POS de ce qu'ils 
doivent attendre de l'état & des fuites 
d'un Gouvernement établi à l’Autrichien- 
ne, On y employera affurement tout ce 
qu'on y doit employer, pour en venir 
Certainement à bout. Que les Polonois é- 
Clairez & encore zelez ne fe fatiguent pas 
à nous préparer des objections ; on les va 
Prévenir, & on les croit pouvoir fatisfaire 
H-deflus, avant que de finir cet ouvrage; 
mais on les aflure avecune pleine connoif- 
fance que ia Cour de Vienne arrivera à 
fes fins, & qu'ils fuccomberont à fa poli- 
tique, plûtôt ou plus tard, n'en devant 
former qu’une trés petite difference. Voi- 
là leur:horofcope : qu’ils l’évitent, 

Si la Doüairiere de Pologne commen. 
ce déja de profiter de cet état a@uel, fans 
Ceficr d’efperer qu’elle vivra encore affez 
long-tems pour voir un de fes entans 
remplir à fon tour la place du Candidât 
de Vienne, felon la Prophetie d’une ef- 
pece de Magicienne à la Marquife de Be- 
thune fa fœur , qui a fait le fujet de plu- 
fieurs de leurs lettres; & fi fes enfans 
peuvent fe promettre les premiéres char- 
ges de ce nouveau Gouvernement, aprés 
les belles idées qu’ils ont donné d'eux, 
En voyageant en France , &. donnant à 

cette 
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cette Cour l'impreffion de bouchers qui 
rodent la campagne ; c'eft ce qwilne s'a- 
git pas ici de décider, elle s’y attend. L'E- 
lecteur de Saxe a trop de jugement pour 
l'ofer faire ; eux le fouhaitent , vaille que 
vaille; mais qu’ils s’aflurent que ce nou- 
veau Souverain n’a point d’autre rôle à 
réprefenter en Pologne que celui qu’on 
lui a fait fort fcrupuleufement répeter à 
Vienne , & qu'on lui envoycra enco- 


re dans quelque tems tout voté de Ro- 
me. 

On doute donc que le nouveau Roy 
commence à contenter là-deflus ia Doüai- 
riere, &on le croiroit moins adroit qu'on 


ne l'a vů hardi, s'il donnoit dans les am. 
bitieufes imaginations d’une femme qu’on 
veut joüer, quoi- qu’on fe foit fervi d'el- 
le pour commencer la fcene : s’il en ufoit 
autrement il ne pafferoit pas pour politi- 
que , & pour dire en deux mots tout ce 
qu'on fe croit en droit d’en penfer, ilne 
regneroit pas au gré de Vienne, ce qui 
neantmoins a été fon premierengagement: 
çar s'il avoit pour ja mere les égards 
quelle attend, &s’il employoit fes enfans 
dans les charges qu’ils ambitionnent, ne 
mécontenteroit-il pas tous ceux qui l'ont 
direétement appuyez au prejudice & bien 
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au deflus des petites aait de ces 
Jeunes Seigneurs. 

Łe befoin d'argent pour fubvenir aux 
Charges de l'Etat ne fera t-il pas bien-tôt 
üne- bienfeance pour lui à en trouver? 
& comme fa fagefle politique fera toû- 
Jours de menager la multitude pour s’op- 
Pofer plus feurement aux partis domefti- 
ques, il fera trés-bien reçû à exiger en 
Souverain de largent où il y en a pour 
n'en pas demander à ceux qu'il fçait trés- 

ien n'en avoir pas. Voilà Phorofcope 
de la- Doüairiere de Pologne & de la fa- 
Mille , par l’accompliflement duquel elle 
apprendra, peut-être trop tard, de quel- 
€ confequence il eft d'employer fon cre- 
dit, & fon efprit à negotier la mifere pu- 
blique, & s'attirer l'indignation de toute 
Une nation. 

On va continuer fort fourdement ce 
Qu'on à fi heureufement commencé. L’a- 
lienation des partis & des grandes famil- 
les y fera entretenüe de la même manie- - 
te qu'elle y a été femée, Dés qu’on ren- 
Contrera des efprits farouches & hautains, 
On les compromettra àtout. Les emplois 

zardeux, rvineux & de fâcheufe confe- 
Quence, feront adroitement confiez à ceux 
qu'on 
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qu'on voudra perdre, fans même patoïtre 
s'yinterefler. 
Cette même préference étant en Polo: 


gne un aigulllon d'honneur pour lequel 1a’ 


Noblefle Polonoife a une merveilleufe é- 


mulation ; il n’y aura que les initiez aux | 


mifteres du Cabinet de la famille Impe- 


riale qui comprendront imparfaitement | 


pourquoi on rélevera en apparènce ceux 
qu'on aura formé le deflein de ruiner 
les premiers: 


S'ils periffent dans’ les emplois hazar- | 


deux, on feignera d'y compatir; maison 


fe chargera de la direétion politique de | 
leur famille fous pretexte de recompen- | 


fe. S'ils s’y épuifent’ avec honneur, on | 
y €P 


les payera de loüanges creufes , 


gueur d'état , qui les portera bien-tôt à 
demeriter par quelque coup de tête, & 
à s'attirer eux-mefmes l’indignation de Ja 
Cour & le rebut public. 

On leur empatera ordinairement tout 
le mal tourné d’une négotiation ou-d’une 
action publique , pour les en accabler, 
lors mefme qu’on ne permettra pas qu'ils 


y employent d’autres lumieres que celles | 


fur lesquelles on les aura obligé de ‘fe re- 
gler contre leur propre reclamation. Com- 
me 


& on | 
fçaura bien les entretenir dans une lan- | 
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me c’eft là le grand Ha du Cabinet de 
Vienne, ce Prince qui vient de pañler en 
Pologne en ayant reçù &en difpenfantles 
inftruétions, les Polonoïis vont effayers’il 
fait bon pour eux dépendre d'un Sou- 
verain qui depend lui-mefme de lefprit 
& des maximes de la maifon d'Autri- 
che.: -On répondra plus bas aux obje- 
étions. 


Des Caufes de la Decadence de la Li- 
berté Polonoife. 


poe particulier , la jaloufe , & la 
fierté font les trois fecours éloignez 
qu’à eu & qu'employeral'Ele&teur de Saxe 
pour fupplanter l'Ariftocratie de Polo- 
gne. 

Sil y a quelque chofe d’imitable 
dans l’Ariflocratie fevere & outrée du 
Senat de Venife, c’eft aflurement Pex- 


-clufion delicate de tout ce qu’on ap- 


pelle intaeco di caffa , interêt particulier 


preferé à l'interêt public. Tous les con- 
noifleurs conviennent que cette fameu= 


fe & fiere Republique doit fon falut, 
fa durée & fa gloire à cette précauti. 


on politique qui eft foümife à des cen- 
Aures qui feraient trembler des gens qui 


ne 
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. È . } 
ne vivent que de la mine des Etats Monat- 


chiques. 

Par la regle des contraires , fi cette 
précaution foutient Venife, l'interêt par- 
ticulier ne peut jamais manquer de ren- 
verfer l’Ariltocratie de Pologne. Jl n’y 
a point de Noble qui ne regarde fon 
interêt domeftique au deflus de tout 
ce qui va au bien & à la gloire de 
l'Etat; on trouve des memoires qui ex- 
priment combien un Generalât d'armée, 
une charge de grand Marechal, la b:i. 
gue d’une election au temps de la va- 
cance de la Couronne &c, ont appor- 
té de biens & de reflources à une fa 
mille accreditée ; ce qui (difent les Po- 
lonois ) efit une inftruétion domeftique a 
en faire autant, & à profiter de tout pour 
foûtenir le grand air l'abondance & l'é- 
clat des grandes familles. 

S'étonner aprés cela que l’interêt do- 
meftique compromette tout quand il s'a- 
git d'une decifion publique, c'eft mécon- 
noître abfolument le genie originaire, & 
le dominant de la politique de cette 
Nobleffe, 
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éloignée des emplois fonge à y entrer par 
Cette ouverture, celle qui y eft a@uelle. 
ment penfe plus ferieufement que jamais 
à sy maintenir par toute forte de voyes ; 
les interefts domeltiques de cette dernie- 
re {ont plus couverts & plus frauduleux 
Que ceux de la Nobleffe éloignée , au 
Contraire le menagement des interefts do» 
meftiques de la Noblefle difgraciée eft 
Plus tumultueux ; de cette collufion des 
Premiers, & de cette ferocité des feconds 
naiffent ces éclatantes divifions qui font 
tant de fracas dans ces aflemblées le 
Plus religieufement unies dans les Eglifes 
mefmes. 
. La Religion n'y fait plus rien dés qw’il 
Sagit des interefts domeftiques des Po- 
lonois, & cette fuperftitieufe veneration 
qu’ils ont par tout ailleurs, pour tout ce qui 
a l'air fairé, eft ici fi avilie & fi indigne. 
ment méconnüe qu'on feroit fervir les 
autels mefmes à écrafer fes competiteurs, 
fi de leur chûte le parti qui l'a canfé de- 
Voit en profiter.  Semblables à peu prés 
aux Tartares leurs voifins & leurs enne- 
mis Jurez, qui n'oferoient retourner en- 
tre les bras de leurs belles femmes s'ils 
ne reportoient rien, l'euflent-ils volé fur 
le tombeau de Mahomet à Medine. Les 
Po- 
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Polonois en place dont rendus ridicules 
dansleurs familles & décriez dans leur par- 
ti quand ils n’ont pas eu le talent de pro- 
fiter v. g. des incidens d’une Ele&tion de 
Souverain. 

Celt donc ce qui lesrend fi vigilans, 
fi inquiets, fi temeraires, fi méchans po- 
litiques, & fi feditieux quand il s’agit de 
menager des interéts domefliques. Ils font 
vigilans a obferver que qui ce foit de la na- 
tion n’en profite pas plus qu'eux aux pro- 
portions gardées: ils font inquiets à de- 
serrer ou aboutiflent tous les pas & tou- 
tes les entrevues desquelles on ne leur 
fait pas part: ils font hardis jufques à la 
témerité, à fe declarer contre ceux qui 
prétendent fe fervir de ce qu’ils font pour 
exclure ceux qui leur contredifent, & qui 
empéchent par là d'avancer leurs interefts: 
ils font méchans politiques, preferant de 
s'expofer avec leur patrie à toute forte 
d’irruptions & de malheurs plütôt que de 
ceder la parole & le pas à ceux qui blef- 
fent les vües de leur interefts : enfin ils 
font feditieux , quand toutes les autres 
voyes venant à leur manquer ils ont re- 
cours à la force & aux loix (qui deman- 
dent une unanimité abfolüe & entiere par 
tout, fans quoi neant pour les refolu- 
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hitions, nemine contradicente) pour s'op. 
Pofer ouvertement aux deliberations qui 
Interefleroient les vües, & les revenans 

bon fur lesquels ils avoient compté. 
Cet interêt particulier a quatre reflources 
ordinaires en Pologne. La’premiere de fe 
menager avec les grands Nobles pour fe 
bien aflurer par effets prefents de ce que 
leur vaudra leur attachement & leur voix 
publique. Celle-cy eft le fort de cette No- 
bleffe qui ne paroitgucreàlaCour, &'qui 
n'ayant quelquefois porté que des fabors 
de Pere en Fils, met pour la premiére fois 
un Chef de cette belle famille à cheval & 
en bottine avec la cappe & l'épée pour pa- 
roître dans une Diette & faire fçavoir qu'ils 
font au monde. Comme neantmoins cl- 
le fait nombre, & que c’eft du nombre mê- 
me des votans que depend la refolution 
Preliminaire des decifions publiques, ces 
nouveaux en harnachez font les affaires 
des grands Nobles, aufi infailiblement 
Que ceux-ci font effeétivement entrez dans 
l'intereft domeftique de cette Nobleffeob- 
fcure & occupée à la charrüe ; avec cete 
te obfervation que comme cette Noblef- 
fe ruftique n’eft gueres polie, elle ne fe 
remüe que comme les Suifles quand elle 
Voit & qu'on luiconfigne ce qu'on Jui pon» 
G ; roit 
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roit avoit promis. Ce qui aliez fouvent 
defole les grandes familles qui s’en appu- 
yent quand les chofes tournent autrement 
qu’ils ne fe l'étoient imaginé. Ce qui weft 
pas rare en Pologne, par l’effroyable di- 
vilion qu'y forme l’intereft domeltique, & 
par ou les Couronnes étrangeres qui y ne- 
gotient font toüjours en danger d’y com- 
promettre leurs avances. 

La feconde. reflource , c’eft de fe met- 
tre de foi-même en équipage pour fe fai- 
re valoir, eftimer, & achepter plus che- 
rement dans la conjoncture d'une election, 
Ceux-ci ne font pas fi affurez de leurs in- 
tercits domeftiques que les premiers, mais 
ils les portent beaucoup plus loin quand ils 
reufiflent lauf dansun contretems de ven- 
dre l'équipage entier à quelque Juif, & de 
s’en retourner dans leur chaumiere à pied; 
fouvent même avec des fabots ferrez qu’on 
vend par toute la Pologne ; ce qui eftaf- 
fez plaifant à voir, & ne paffe pas parmi 
cux pour une infamie; au contraire c'eft 
une marque d'une ame génereufe, difent 
ils, & de bons Polonois d’avoir été pre- 
fens aux affaires publiques & d’avoir re- 
fufé les foibles engagemens des puiffan- 
ces, pour y parler un langage qui leur con- 


vienne. 
La 
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La troifiéme reflource de l'intereft da- 
meftique , ce font les penfions étrange- 
res, bien payées depuis long-tems, & 
pour lors haufiées pour ce coup feulement, 
afin d'employer felon leurs intentions le 
credit & la voix de fes amis, fans même 
examiner les interefts publics. Chacun 
fçait comment cette efpece de Nobleffe 
le gouverne là-deflus , &fi un Miniftre 
étranger a quelque chofe d’afluré du gou- 
vernement de Pologne à confier à la Cour 
de fon Maitre, il faut convenir, ou que 
c'eft cela ou que ce n’eftrien, c’eft-à-di- 
re, le recit & le détail de toutes les fou- 
plefles, de toutes les baffefles, detousles 
detours, de toutes les inégalitez, & de 
toutes les menaces fourdes que laNoblef- 
fe de ce cara@tere lui aura fait effuyer pen- 
dant fa negotiation; c'eft une matiere qui 
eft trop fine pour devenir populaire, & 
qui ne doit être retervée que pour être 
feurement confiée dans le Cabinet des Sou- 
verains, curieux de bien connoître le gon- 
vernement & le genie de la nation Polo- 
noife, pour en profiter en tems & lieu, 
fans jamais marquer en dehors qu'ils 12 
Connoiflent mieux qu’elle ne vent elle me. 
me, & qu’elle ne prétend eftre connüe; ce 
qui neft pas pour eux-mêmes un petit a- 
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vis; qu'on infere ici en paflant pour 4- 
vertir les Miniftres qui ont l'honneur de 
les fervir, de la maniere de choifir, & 
de la delicateffe qu’il y a à bien inftruire 
‘des negotiateurs qu’ils adrefleront doies- 
navant en Pologne. 
` Enfin la derniere, Ja plus éclattante & 
la plus incommode reflource des Polo- 
nois, Ceft la déclaration publique faite 
par les Grands de certains interelts pu- 
blics à remplir par leur moyen & de leur 
difpenfation, ce qui efttoûjours trés con- 
fiderable de quelque maniere qu'on le 
prenne, fous les pretextes duquel intereft, 
ces Seigneurs en place, fçavent fort adroi- 
tement & fort fierément procurer lesleur, 
& faire paffer de nouveaux emplois lucra- 
tifs à leur familles ou à leur parti: v. g. 
Le payement des deux armées de Pologne 
& de Lithuanie, a été une induction fai- 
te à Mr. l'Electeur de Saxe pour entrer dans 
fon parti; avec quoi onà leurré les vües 
& les interefts tant publics que particuliers; 
Yeletion lui eft devenüe contentieufement 
favorable, ceux qui y ont concouru en 
font fatistaits , mais les deux armées{ont 
encore à payer. Comment cela fe fait-il? 
cek le miltére le plus obfcur & le plus in- 
faillible de ceux qui prefident au Gou- 
TS verne- 
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vernement de Pologne; miftere, qu'il 
n'eft pas permis de révéler qu'à un Sou- 
verain qui paroîtroit en droit d'en prof- 
ter : c'eft ce qui fait omettre une difcuf- 
fion qui feroit tout à fait imprudente , &' 
qui ne feroit plus un miftére fi on en dé- 
vélopoit la nature, ce qui eft deffendu, dit 
un Prophete. 

A lobjeétion qu’on fait aux Polonois 
qu'ils trahiffent & qu’ils vendent leur pro- 
pre patrie à Ja cupidité domeftique, ce: 
qui peut enfin les abimer, ils répondent 
que les Suifses fe trouvent trés bien d'en 
ufer à peu prés de même, qu'être une 
fois un des deux cents dans Berne: v. g. 
dans Zurich, &c. c'eft acquerir un droit 
aux penfions pecuniaires de tous les Souve- 
rains de l’Europe Chrétienne, & une ef- 
pece d’infaillibilité de mourir riches, quoi 
qu'on fale, pendant reantmoins qu'on ' 
nexpofe qu'un fang fuperflu & impur dont 
leur état s'evacüe plûtôt qu'il ne s'affoi- 
blit. 

Quand on en remonftre aux Polonois 
la difterente fituation, le voifinage diffem- 
blable ; l'ixégalité de terrain, la difparité 
d'états, &c. ils vousrépondent que la Po- 
logne a autant de forces humaines pour ' 
le bien defendre, que la Suiffe en a de: 
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naturellespar la chaîne des montagnes qui 
l'envéloppent; qu'ils.ne craignent rien du 
voifinage de leurs ennemis, puis qu'ils 
font les ennemis communs de la Chré- 
tienté, outre que le foin de {e conferver 
contre des Tartares étant une extremité, 
y attire tout le monde , au lieu que celui 
qui ne poffede rien en Pologne que fa 
Nobleffe eft la raillerie de tous les autres; 
que ce que la Pologne produit de trop,é- 
tant la Nobleffe, il faut que l’alteration qui 
s’y entretient fubvienne à la diminuer in- 
fenfblement, comme fl fe fait de tems 
en tems des combats de Baleines dansles 
mers du Nord, lefquelles s'entre-tuent 
mutuellement pour conferver par lenr de- 
ftru&ion le refte des habitans de l'onde, 
quine fuffroient plus à les nourir, fiel- 
les fubfftoient toutes dans tout leur a- 
croiffement ; & qu’enfin les Etats de la 
Pologne étant domeftiques, puifque cha- 
que Noble eft maitre du fortpublic, c'é- 
toit à chacun d'eux à menager de quoy 
fe maintenir au prejudice d’un Etat fem- 
blable, & qui lui devient concurrent dans 
fes interelts individuels. Qu'on juge par 
là, ce qui va devenir la liberté Polonoi- 
fe entre les mains d’un nouveau Regent; 
introduit à les dominer comme ER 

calit. 
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fçait. Nons parlerons plus bas fur les ob- 
Jections frivoles des Polonois pour éviter 
ou pour reculer cette Decadence, & nous 
efperons monftrer qu’on les peut défier 
d’en venir à bout en l’état qu’ils fe viennent 
de reduire. 

La jaloufie qu'ont les Polonois d’arri- 
ver aux dignitez de l'Etat, eft lafeconde 
caufe éloignée de la Decadence de leur 
liberté : je veux que cette jaloufie nee a- 
vec eux n'ait pas jufques-ici produit lef- 
fet dont elle les menace aujourd'hui, 
ce quipeut.être pouroit les raflurer ; mais 
il eft tems de leur monftrer qu'ils ne fe 
font encore jamais vů en l'Etat où ils fe 
trouvent. 

Suppofons donc la réunion apparente 
des deux contradiétions éclattantes qui pa- 
roiffent aujourd’hui en Pologne à locca- 
fion de l'élection, je prononce, où que 
cette réunion coûtera trop à Mr. l'Ele- 
teur de Saxe , ou qu’elle ne fatisfera ja- 
mais pleinement le parti du Rocoche qui 
eft * demeuré ferme jufqu’ici aux inte- 
refts du Cardinal Primat: ne faifons point 
d’alrernative, car affurement Pun & Tau- 
tre arrivera fucceflivement,  & tous les 
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traitez, toutes les Diettes de pacification, 
tous les amnifties n’y remedieront jamais. 
Le Prince fent bien à l'heure qu’il eft par 
où il eft accroché, il experimente ce qu’il 
lui en coûte déja, il commence à voir à 
quoi on l’a employé, il eft inftruit par la 
Cour de Vienne, & bien-toft ouverte- 
ment appuyé de celle de Rome pour pre- 
venir de femblables troubles ; c’eft fur ce- 
la qu'on ne poura manquer en Pologne 
de voir des changemens qui- pañleront 
dans l'efprit des uns pour une fage dif- 
penfation de bonne politique, pendant 
que les autres régarderont ces changemens 
comme des reflentimens couverts, & com- 
me la Decadence infenfible de leurs loix 
originaires, capable d'entraîner, irreyo- 
cablement celle de leur entiere. indepen- 
dence, 

Ces changemens feront déclarez necef- 
faires par ceux qui feront confirmez ou é- 
tablis dans les premiéres charges de la 
Couronne ; pendant que ceux qui en fe- 
ront exclus y donneront une toute autre, 
interprétation, on ne manquera pas de 
prefenter l’integrité des loix & de Pinde- 
pendence, lors que la feule jaloufie for- 
mera tous les raifonnemens qui fe dé- 
Qiteront en Pologne & dans l'Europe à 

cette 
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Cette occafion; ceux qui {eront cachez, fes 


Plus clairvoyans feront infenfiblement in- 
troduits eux-mêmes en place à l’occafion 
de quelque vacance, où par réconnoilian- 
ce, & par le plaifir d’une élevation fa 
tisfaite au préjudice de tant d’autres, ils 
commenceront à parler un autre langige 
que celui qu'ils tenoient lors qu'ils avo- 
ient quelque occafion perfonnelle de fe 
plaindre. ; 

De cette diverfité même les autres: 
moins gratifiez , ou fe rebuteront ou s'é- 
vertuéront de plaire pour être élevez; ceux 
qui ne feront ni Pun ni Pautre, ferontdé- 
clarez entêtez & gens à perdre en quel- 
que état qu'ils fe troûvent. Un Souve- 
rain prudent fe fervira pour lorsutilement 
de la jaloufie des Polonois, pour fup- 
planter les- Polonois mêmes, il promet- 
tra aux coucurrens la place d'un refra- 
étaire à fes intentions, & le voilà au mi- 
lieu de tous fes ennemis tacitement a- 
bandonné du même Prince qu'il n’a pas 
voulu fervir à fon gré; par où il eft in- 
faillible que fi Fintéreft domeftique eft u- 
ne mine fecrette à la liberté Polonoife, 
la jaloufie de cette nation forgera toù- 
jours les fers dont on poura fe fervir u- 
tilement pour l'affervir. 

G'5 Les 
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Les Polonois afsez mal élevez ont au- 
tant de fierté que de jaloufie, lune dé- 
coule de l’autre, par le depit de n'eftre 
pas élevez comme les autres, ils font é- 
clatter la fierté qu'ils ont de le meriter 
mieux que ceux qui font en place ;. la ja- 
loufie eft une fierté fecrette , & la fierté 
emportée devenant une jaloufie publique 
& furieufe ;. voilà autant de coupables d'E- 
tat, que le génie du gouvernement fçau- 
ra bien punir par les voyes mêmes qui 
lui conviennent, fans même faire aucu- 
ne réflexion s'il regne en Pologne, & s’il 
domine fur desgens qui fe préfument toi 


jours fes égaux parce qu’il n'eft que ce qu'ils: 


Pont fait. 


Qu'un Prince fçache regner » & qu'ilfe 


voye établi en Pologne parles violences 
outrées, qui y ont introduit & mainte- 
nu un Electeur de Saxe reduit à mendier 
de differentes cabales , differens menage- 
mens. pour achéver de fe mettre en felle, 
qu'il ait par fa propre.experience appro- 

_fondi ce que peut contre l’audace heureufe, 
Cette fierté tant vantée de la Noblefe de 

Pologne, qu'il ait eu le loifir de. décou- 

yrir les uns par les autres, & de redui- 

re en-pratique les leçons du CabinetIm- 

perial,. qu'il fçache comment employer la 
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jaloufie réciproque à formenter fes inte- 
refts, & avec combien de dexterité il 
doit menager des interefts particuliers & 

choifis pour en faire naître l’afsujettifse- 
ment infaillible & héréditaire de la Po- 
logne, & qu’il ne le fafse pas. En verité 
Celt trop fe promettre de la moderation 
d'un Prince qui a donné de lui de cona 

traires impreffions: nous ne fommes plus 

dans le temsou les Souverains étoient Phi-: 
lofophes, par ce queles peuples n'élifoient 

pour leurs Souverains que des Phliofo- 

phes ; il ne faut plus que de la Politique 

ou de l'art de regner du bonheur, & une 

belle occafion pour s'approprier une Cou- 

ronne qui eft toùjours fort à la bienfean- 

ce: d’une famille. > Voila l’idée qu'ondoit 

avoir du fuccez de l'intereft particulier 

de la jaloufie & de la fierté des Polo- 

nois. 

Le premier les à expofé, le fecondles 
découvre, & le troificme fupplanté ne 
peut qu'il ve les perde. - Ils ont été ce 
qu'ils ne feront plus jamais, & à peine 
ce que nos neveux verront qu'ils feront, 
pourat-il laifser à deviner ce qu’ils ont é- 
té. Le changement qui vient d'arriver 
dans l’Ariftocratie d'Hongrie eft une le- 
3 G'6 : çon 
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gon à leur porte, qu'ils l'étudient, elle ne 
manquera pas de pañfer bien-tôt à War{o- 
vie avec tous fes preceptes & d'y être re- 
petée dans toutes fes regles. 

Le changement arrivé en Angleterre 
va devenir l’époque remarquable de celui 
que les connoiffeurs pronoftiquent inévi- 
table en Pologne, avec cette difference 
que, celui qui s’eft approprié le trône d'An- 
gleterre n'en a pas même époufé la reli- 
gion avec, les interefts, Ce qui marque 
fon ingenuité à les dominer comme ils 
font, aulieu que celui qui vient de paf 
fer en Pologne, femble à toute la terre 
n'avoir affecté d’époufer leur religion que 
pour s’affurer mieux des moyens de fur- 
prendre leur liberté. Que l'horofcope foit 
faux , je le fouhaitte pour les Polonois ; 
mais je prepare un panegirique à l'Ele- 
éteur de Saxe, & tous les Politiques de 
l'Europe. y-employeront leur éloquence 
s'il fait ce qu'on attend de fon bonheur, 
& s’il répond fagement.aux belles ouver- 
tures que fa bonne fortune lui prefente, 
Celui. qui vent. cenillir les fruits de fon 
jardin quand il s'avife, ne doit pas l'affer- 
mer à un. étranger, 

Les caufes prochaines-de la decadance 
vifible de la liberté Polanoife, font fa trop 

gran- 


L 
prande ouverture o Ras fa liaifon 
trop perilleufe avec Vienne, & le trop 
grand afcendant qu’ils ont laiffé -prendre 
à la Reine, non pas fur l’efprit du feu Roi, 
ils nele pouvoient empécher, maisfurle. 
maniement des-aflaires, particuliérement , 
de la negotiation : Le premier a faitvoir 
qu'ils fe lafloient d’eftre Polonois: Lefe- 
cond a decouvert qu’ils étoient à fe choj- 
fir un maitre qui les dominÂât par eux 
mêmes, & le dernier a fait. voir.que dés 
1682. iln'yavoit plusperfonne auisut en 
vûé l'interet public. Expliquons tout ce- 
ci par fupplement à ce que nous pouvons. 
déja en avoir avancé. 

Comme il n'y a rien que Rome Politi- 
que ne mette en ufage (depuis que les 
Papes fe font vûs Souverains temporels ) 
pour s’attribuer dans toutes les Couron- 
nés un pouvoir defpotique fous apparen- 
ce de religion, il ne faut pas s'étonner 
que cette Cour ait eu en vüe il y.a Jong 
tems, d'avoir en Pologne plus d’afcendant. 
& de confideration qu’elle n’y en avoit ob- 
tenu jufques à la foibleffe des derniers Ja- 
gellons. Tout ceux qui fçavent l’hiftoire. 
de Pologne, qui même ont. là quelque. 
chofe de ce que l’hiftorien Martin le Po- 
Jonois a écrit des proportions deces deux 


Cours 
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Cours conviennent aifement que la Cour 
de Rome n’a affetté d’y introduire ces 
grandeurs humaines, & d'y faire voir le 
Cardinalât, que pour lapprivoifer avec 
elle, & pour Pattirer par ces dehors de 
diftinétion (que les veritables Polonois e- 


{timent encore trés peu) à des confidences ` 


& à des liaifons, qui fuflent moins Bar- 
bares ( c’eft leftile de Rome) & fur les- 
quelles on peut mieux difpofer fes vües 
tant fur la réunion des Mofcovites que fur 
l’'abaiflement de l'Otroman. 

p Avec tout ce tour de Politique mon- 
daine, il n’y a pas long-tems que la Cour 
de Rome s’eft infinuée dans l’efprit de quel- 
ques grandes familles de Pologne, & a 
profité des ouvertures qu’elles lui ont don. 
nées au préjudice des fecrets & des inten- 


tions de ce gouvernement; quoi quetout ` 


cela ait déja un fiecle, on ne voit pointes 
Polonois non plus que les Venitiens em- 
preflez aux eleétions des Papes. Jufques 
à Sobieskiil leur étoit fort indifferent quel- 
le faction prevalut dans Rome; mais par 
les incidens que j'ay révelé plus haut, & 
que la Cour de Rome a fi bien fçù mettre 
en compte à la Cour de Vienne dans le 
tems de la Liguefainte, Rome a compris 
qu'il ne feroit plus impoffible qu'elle vit 

en 
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cn Pologne ur ee D adin qui deut 
à fes menagemens une fucceffion dont {a 
bonne fortune eut efluyé les premiers dan- 
gers. Elle y a réüffi; pourquoi les Polo- 
nois n'imitojent-ils pas mieux les Vèni- 
tiens dans la delicate; précaution qu’ils 
prennent que Rome ne fe mêle jamais de 
leurs affaires, lors même qu’ils intereflent - 
plus puiflämment Rome abondante à les 
aider à foutenir le fardeau de la guerre 
qu'ils portent depuis fort long-temscontre : 
l'Ottoman. 

Ees Polonois ont bien voulu fe compro- 
mettre dés qu'ils ont permis ces corref. 
pondences demeftiques qui les ont entr'ou- - 
verts, & fi jamais la Politique de Rome 
s'applaudit de quelque chofe en fecret, 
ce fera aflurement de la manœuvre qu'el- 
le a fait faire à fon Miniftre Davia pour 
joûer plus finement tant les prétenfions 
du Müiniftre de France, que les fatales 
difpofitions où étoient les Polonoisdefe 
laifler enfin prefenter les chaînes qu'on 
forgeoit pour eux zu Vaticandepuis prés 
de cent ans, fans fçavoir qui les leur por- 
teroit. 

Les Venitiens à mon avis ne font pas 
peu embaraflez de cette heureufe temeri- 
té qui vient.de réüffir fi agreablement en 

Po- 


Pologne-aux fouhaits de Rome, ils pref- 
fentent de fort prés les erremens de cette 
rufée Cour, ils prevoyent déja cequipeut 
les inquiéter dans le voifinage de laHon- 
grie Monarchique & Héréditaire, ils no- 


croient vouloir ignorer ce que cette a-: 


bondance de forces dans la maifon d’Au- 
ftriche, on leur attirera d’affaires du côté 
de l'Ottoman, on leur intente de mena- 
ces du côté de l'Allemagne à reduire en 
Monarchie, ce que Venife fçait bien être le 
vœu facré de Vienne; maisen y ajoûtant: 
les intrigues de Rome pour changer du 
blancou noir, & fi fourdement le gouver- 
nement d’un grand Etat avec la conni- 
vence politique du Cabinet Imperial, & 


la furprife groffiere des Polonois ; on les: 


croit occupez à des fpeculations plus diffi- 
ciles àrefoudre, que celles qui les ontobli-. 
gé à envoyer les premiers des Ambatfa- 
deurs en.Angleterre. 
` Que la Politique du Cabinet de Vien- 
ne.ait toute la part qu'elle a dû prendre 
à cette revolution , outre ce qu'on en a 
pù lire plus haut , ils y font ajoûter que 
comme elle ne s’attendoit pas à un {uccea 
fi pacifique,elle n'omet rien pour profiter 
elle-même à fa mode de l’accommodement 
où fe font trouvez les Polonois pour re- 
NE cevoir 
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cevoir le Maître qu'elle leur deftinoit: 
c’eft-à.dire pour employer elle-même à 
foûtenir fes vies pour la redu&ion de Ka- 
miniek, peut-être même avant que fon af- 
firmiflement lui foit caution des agréemens 
de cette Conquefte en faveur de la Polo. 
gne : que de chofesici font depuis du Ca- 
binet d'un Souverain, & au-deflus d’une 
déclaration publique, qui efttoüjoursim: 
prudente quand elle eft ou trop propheti- 
que , ou trop découverte? Fl les faut re- 
ferver pour un autre tems & ne propha- 
ner pas des connoiffances qui peuvent uti- 
lement fervir ailleurs. 

La Cour de Vienne n’a paseu en vüe d'in: 
ftaller un Roi en Pologne, moins encore 
de l'y rendre Souverain abfolu à:deffein 
de s'attirer un concurrent, c’eft là une il: 
lufion d’un faux fpeculatif.en matiere de 
politique; en pretextant qu'à cette occa- 
fion même le Cabinet Imperial ne trou- 
vant pas du côté de la Pologne les mêmes 
obflacles à s'agrandir qu'il a déja experi- 
menté à s'étendre defpotiquement du cô- 
té du Rhin, feroit em droit d’y porter fes 
armes viétorieufes pour ne les exercer 
jamais qu'en conquerant dans un pays 
ouvert & qui n’a rien qui puifle lui re- 
lifter, lors même (nous fommes à la veille 

de 
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de l'execation) qu'on poura lui donner 
pour Citadelle toutes les Citadelles de la 
Hongrie fohmifes. Non, cette fpeculation 
re peut-être fage quand même le fuccez 
en juftifieroit la propofition. L'Empereur 
fe trouveroit, par la Conquefte de Polo- 
gne, trop deterre à deffendre contre les 
Ottomans & contre les Tartares; c'eift à 
quoi fes forces, le genie de fes peuples, 
lé deffaut de commerce maritime, & la 
difference des nations auffi bien que la pe- 
titefle de fes finances ne fçauroit Mire; 
fon coup de parti eft de l'avoir pour al- 
lié & pour amis toûjours difpofé à le re- 
muer en fa faveur, & rendu capable d'e- 
xecuter par lui-même en Pologne tout ce 
que l'intereft du Cabinet de Vienne s'a- 
vifera de lui fuggerer. 

' C'eft dans le train de cette proportion 
Politique que Vienne vient de mettre un 
Eleiteut de Saxe par toutes les fonplef- 
fes que l'Europe a vû ; c’eft à lui d'y ré- 
pondre puis qu’il en a profité ; c'elt aux 
Polonois à obferver ferieufement fi de l'air 
dont la chofe à commencé, ils peuvent at- 
tendre beaucoup de difference d’un Sou- 
verain qui les a maiftrifé vifiblement & 
ignominieufement, avant que d’eftre decla- 
ré leur Maitre, & qui doit lui-même tou- 
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te fa deference à Vienne , fa prdence à 
Rome, & qui ne referve que fa diflimu- 
lation & les detours de fa Politiquepour 
eux + pourquoi prenoient-ils des liaifons 
dangereufes avec une Cour que tousleurs 
memoires domeftiques anciens & moders 
nes publient dangerenfe pour eux? pour- 
quoi n’oblervoient-ils pas qu’au lieu de fai- 
re les affaires de la maifon d'Autriche à 

l'ocçafñon de la rupture contre FOtto- | 
man, ils avoient la plus belle occafion du 
monde de faire les leurs, de s'étendre 
fans refiftence jufques à la Mer noire, & 
{e rendre maîtres d’un côté du Danube ? 
pourquoi n’écoûtoient-ils pas ceux qui 
leur reprefentoient que le falut.de la mai- 
fon Imperiale feroit leur perte, & qui 
Prevoyant déja tant l'alienation des Po- 
lonois contre la famille de Sobieski, que 
la mort inévitable de ce Roiavare ; ide- 
Vinoient aflez ce que Vienne-meditoit à 
cette occafion , & les en avertifloient quand 
ils Je croyoient pouvoir fans fe compro- 


| mettre ? pourquoi ne fe défioient-ils pas 


de l'intelligence de Rome avec Vienne 
fur une refolution outrée qui ne leur of- 
froit que des precipices couverts fous u- 
ne idée de gloire qui n’empéche pas que 

le. 
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fe tiers de la Pologne ne foit aujour- 
d'hui depeuplé , & le refte fi épuifé que 
c'étoit le tems propre à lui faire pañler 
beureufement un maître? pourquoi les 
Polonoïis prevoient-ils impunement tant 
de confiance aux offices de Vienne, pas! 
un defquels elle n’avoit en vie de rem- 
plir ? 


ils leur gouvernement en diffimulant fi 
indolemment la grande part que prenoit 
l'ambition; de leur Reine à la negotia- 
tion du tems & à la connoiffance tant des | 
interefts étrangers que de l’état où fe trou- 
voit la Pologne affemblée à l'égard de cha- 
cun d’eux. 


C’eft envverité ce qui a beaucoup 2- 
vancé leur perte, & pour ainfidire com“ 
me précipité leur ancienne liberté. Quoi, 
fçavoir tout ce qui fe pañloit entre Rome, 
Vienne & la Reine, & le diffimuler, ou 
contribuera le faire réüffr. pour accom- 
moder mieux fes affaires particulieres? 
vous m'appellez cela ces anciens Polo- 
nois que l'ombre de dépendence mettoit: 
en campagne armez de pied en cap pour 
courir premiérement les ‘traitres, même 
les fufpedts à la patrie? en verité cestems 
font pañlez , & la liberté Polonoile vai 
re 
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pourquoi enfin enquenoüilloient | 
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hr ac) Non pas feulement le 

eine fçàvoit tout ce que penfoient les 
principaux du gouvernement Polonois: 
mais elle s'étoit faite une habitude de 
fçavoir, & un art particulier de pénetrer 
tout ce qu'ils pouvoient penfer. En fal. 
loit-il davantage pour larmer centre-eux, 
en depit de ce qu'ils n’inclinoient point 
du tout à-voir pañfer fon fang furletrône 
de Pologne? en falloit-il davantage pour 
couvrir le-manege de Rome & de Vien- 
ne fous les feintes confidences qu’on fai- 
foit au Miniftre de France, leurré parde 
trompeufes apparences de ‚bonne foi? en 
falloit-li davantage pour s'attirer lafloire 
fecrette & le plaifir charmant d’avoir fa- 
tisfait fon degoût contre la France ? en 
falloit-1il davantage pour inftruire un E- 
le&eur de Saxe de la methode de prévenir 
& les difficultez apparentes, & les indi- 
cifions ordinaires, & les Céremonies {a= 
crées qui devoient préceder fon Couron- 
nement ? en falloit-il davantage pour lui 
ouvrir les portes de Cracovie & à festrou- 
pes, celle de la Pologne, pour l’introdui- 
re dans le threfor du Chateau, & pour me 
nager {ous l’éblouiffement d’une Couron- 
ne enlevée par force , lelai de ferendre 
en 
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| enfin le Maître abfolu d'an peuple qui 
faifoit fonner plus haut le mot de liberté 
qu'il n'avoit d’unanimité & de refolution 
à la foutenir ? 

Voilà ce que les Polonois doivent à 
une Reine de Pologne; qu’ils s’examinent, 
ils verront bien à qui en imputer la fau- 
te. 
S'ils euffent eupour elle les mêmes ex- 
clufions que Venife apour les femmes, & 
qu’eux-mêmes avoient prefque tobjours 
obfervée pour ce fexe-là, en quelque é- 
tat qu’il {e foit trouvé chez eux; ils ne 
feroientïpas à la veille d’une décadence 
honteufe qui tourne déja leur liberté paf- 
fée, & l'idée qu'ils ofent encore en vanter 
en ridicule. Nous allons fatisfaire à leurs 
objettions. 

k Voilà les caufes éloignées & prochai- 
| nes de cette trifte decadence qui va les 
rendre la fable de l'univers, & le joüet 
de toutes les hiftoires dutems; pendant 
que la politique en formera fes réflexions, 
t& fes inftructions, & la malignité des 
autres peuples l’object de fa Satyre. Moins 
d’intereft particulier leur eût remis en 
main une balance capable de eontrepo- 
fer ces fâcheux incidens; moins de 
(jaloufie les eut reünis au bien public; 
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moins de fierté les eut moins compro- 
mis; moins d'ouvertures avec Rome 
moins de liaifon avec Vienne, &moins 
de difference pour la Reine, les entre- 
tenoit Polonois libres; mais enfin Jefaut 
eft fait, & le vin étant tiré il le faut 
boire. 

C'eft fur cette reduétion qu’on conclud 
que leur liberté eft aux abois, & qwel- 
le n'ira pas loin fans remplir la Prophe. 
tie qu'on fait de fa honteufe & prompte 

ecadence. 


Que la conduite actuelle de ce qui fe 
LP 
pafe en, Pologne foútient tout 
ce quon à avancé jufques= 
1Cÿ. » i 


Es menées de cette Decadence font 

4 bien plus dans la rufe aujourd’huy 
quelles n’ont paru dans la force majeure 
Quand elles ont commencé ; ona voulu 
Cflayer violemment dequoi étoient capa- 
bles des Polonois les uns contre les au- 
tres, pour fe fervir infenfiblement de ceux 
Qu'on gagnera les derniers à exterminer 
Ceux qui les ont reduits à cette extremi- 
te, & par loppofition des deux les entre- 
vA dé- 
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detruire fucceffivement fans paroïtre s’en 
mêler. 

Il n’y a plus qu’une douceur indulgen- 
te, & qu'un acceuil à tout promettre & 
à tout -oublier , 4! n’y a plus qu'une dex- 
terité à ramener les efprits effacez, & à 
raflurer les inquiets qui paffe pour le 
grand talent d’un Candidat à qui tout a 
cedé, depuis qu'il a pů fe refoudre à 
ne ceder pas lui-même à la crainte & 
aux dangers d'aller attaquer les Polonois 
chez eux , & les maïftrifer malgré leur 
delicatefle & la rigueur contraire de leurs 
loix. Voilà eftectivement ce qui convient 
autems, & qui femble adoucir confide- 
rablement ce qu’on seft crû en droit 
d’executer de plus violent dans un autre 
tems. Voilà la premiére leçon de Part 
de regner felon le ftile de la Cour de 
Vienne , & de quoi acquerir toutes les 
acclamations de celle de Rome: mais 
helas,! que les fuites en {feront differentes; 
& que les Polonois font enchantez de s’y 
étre laiflé furprendre ! on promet tout 
parce qu’il s'agit de tout promettre pour 
tout avoir & pour fe voir en état de 
tout executer au gré de fa bonne for- 
tune : mais quand on aura tout en fon 
pouvoir, onfçait , & quelques-une fentent 
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déja quel ufage on en vent faire Le pretex- 
te de la ligue à foûtenir fervira de cou- 
Verture aux engagemens fecrets dans Jef 
Quels on entrera avec les Mofcovites, im- 
patiens de n'avoir point de Souverain en 
Pologne avec lequel ils puiflent traiter feu- 
rement ; les ménagemens éloignez qu'on 
prendra en dedans pour y faire quadrer 
les conventions du dehors dans le tems 
que les Polonois s’y penferont le moins; 
les refolutions reciproques pour un der. 
Nier & puiflant eftort par plufieursendroits 
de la frontiere à la fois, en cas de refi- 
Rence ouverte ou d’opiniatreté invincible 
Par la rufe ; les convenances de la Cour 
de Vienne pour appuyer ce qu’elle ne tein- 
dra feulement ne pas fcavoir; les facilitez 
Intericures & acquifes à longue main & à 
force de bienfaits à l'égard de ceux qui 
Pouront plus dans l'Etat, & enfin lacon- 
Nivence de la plus grande partie des Po- 
lonois attachez à la Cour & à leurs inte- 
rêts domeftiques, ne feront que des fui- 
tes inévitables de l’entrée hardie qu'a fait 
Un Électeur de Saxe dans la Pologne, & s’il 
S'en oublioit en vivant affez pour execu- 
ter, il pañleroit pouruntrés mal habile Po- 
litique. 
N'a t-il pas devant les yeux comme 
une 
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une leçon que feu fon Pere Jui a cent fois 
remife en memoire la methode qu'a fuivi 
ja maifon de Medicis- pour aflujettir les 
Florentins, pour apprivoifer les Pifans, & 
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| [O pour reduire les Sienois àn'avoir plus mê 


me la penfée de vouloir vivre en peuple 
libre ? feroit-il bien poffible qu'une prati- 
que qui a fi heureufement réufi aux ayeuls 
du Duc de Tofcane qui regne aujourd'hui 
avec beaucoup d'éclat, d'équité & de re- 
putation, laquelle à eu des commence- 
mens bien plus éloignez, & des peuplesà 
vaincre plus entêtez de leur ancienne li- 
berté? feroit-il dis-je poffible que ce fuc- 
cés qui effraye les Venitiens Ariftocrati- 
ques ne produifit pas fur un Elé&eur de 
Saxe ce que naturellement il doit produi- 
re? 

Quoi! n'a t-il pas fait plus de chemin 
en un an que tous les ayeuls des Medicis 
n'en avoient pů faire en un fiecle? n'a 
t-il pas acquis tout d’un coup la jufle moi- 
tié d'un peuple 


té reduits d’acquerir un à un , & famille 


par famille ? n’eft-il pas tout d’un coup | 


en poñeffion de tout ce qu'il y a de plus 
confiderable en Pologne ? du Couronne- 


ment , de l’armée, des principaux Officiers } 
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de la Couronne ? de l'appui de la ce | 
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de Rome que la famille de Medicis a 
tant de peine à acquerir, fans ofer pans 
re aujourd’hui politiquement s’y ré des 
n'a t-il pas les Mofcovites & Jes . 5 
rialiftes intereflezunanimement à le csao 
tenir dans toutes les entreprifes qu'il «1 
vifera de faire pour achever d'executer les 
hardis projets qui ont commencé fi heu 
reufement à lui réuffir ? quoi! qu'ilprer i 
ne Kaminiek ! y aura t-il quelque tofs 
d'inaccefible pour lui? je veux qu'il Le 
le prenne pas, n'experimentera t-il pasau- 
tant par l'un que par l'autre de quoi le 
Polonois font capables en matieres Ja 
ue 5; & par où ilsy poura prendre 
e o re tous leurs plus puiffans efforts 
La paixavec Ottoman furviendra en- 
fin quand les Mofcovites receus dans Ja 
Ligue Sainte s'aviferont de fe lafler de Ja 
curés plus ils y gagneront , plusils 
F yor durer de concert avec un Roi 
se Pologne, parce que cette continua- 
= eft un épuifement d'hommes & de 
orces qui lui eft neceffaire pour arriver 
mieux & plus promptement à fes fins: 
Qu'avoit de commoditez en comparaifon 
de tout cela l'illuftre maifon de Medi- 
is ? cependant la voilà Souveraine, & Sou- 
ï 2 veraine 
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veraine héréditaire au prejudice des éclat- 
tantes contradictions de toutes fes voifins. 
La belle leçon pour un Eleéteur de Saxe 
Candidat Couronné en Pologne, quelho- 
rofcope pour la liberté des Polonois ? c'eft 
à eux d’y penfer puis qu’il n'eft plus tems 
dy rémédier. Quand les cifternes ne 
s'empliflent pas d’eau pendant la pluye, ce 
qui leur va de rofée ne fait que lesempuan- 
tir. 

Comme voilà l’état a&uel de la Polo- 
gne, il eft aifé de deviner fi ce que les Ga- 
zetiers nomment encore Republique ne 
s'appellera pas bien-toft Monarchie, par 
un égale reduction de la Lithuanie auffi 
bien que de l’ancienne Sarmatie. Je veux 
mieux encore fingularifer le deplorable é- 
tat dans lequel elle fe trouve. 

La partialité éclattante {fervant de pre- 
texte à un Roi contentieufement élù de 
n'ofer fe fier qu'à fa nation originaire , il 
faut que les Polonois fouffrent de gré ou 
de force que des Saxons logent & fe main- 
tiennent dans la Pologne; l'incompatibili- 
té des deux nations forment tous les Jours 
de nouveaux démélez, crainte que les 
troupes étrangeres ne foient la viétime 
des nationnaïires, il faudra infailliblement 
Jes augmenter , lors même qu'en les E 
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tant ce fera augmenter la mesintelligen- 
ce, &'groffirles précautions dela Politi- 
que Royale pour la deftruction de cette li- 
berté, 
A mefure que les troupes étrangeres, 
prefumées neceflaires pour aflurer tant la 
vie du Prince que le repos public, grof- 
front en nombre, elles angmenteront el- 
les-mêmes leur ferocité & l’accablement 
des Polonois, ceux-cy en viendront àune 
de deux extremitez, oude {e foulever ou- 
vertement, & voila l'occafionde les affer- 
vir comme conquête, ou de tout pañer 
pour être delivrez d’un joug qui ne poura 
que leur devenir infupportable. ue Je 
Polonois qui lit, examine ce qui s’eft paf- 
fé en Hongrie là-deflus ; & fi l'affujettife- 
ment de ce Royaume fihonteux aux Hon- 
grois n’eft pas devenu pour eux l'unique 
reflource qui leur reftoit pour conferver le 
droit d’habiter le païs de leùr naiffance: 
Ceux qui fe font foulevez n'ayant pas été 
heureux, font reduits à errer, & à n'ofer 
fe promettre de l'impunité que-dans la 
mort ou dans la honteufe déclaration de 
la perte éternelle de leurliberté; cette co- 
medie neft ni furannées ni éloignée de 
la Pologne , chaque Leéteur fçait qu'elle 
s'eft reprefentée de nos jours & ceux qui 
H3 ont 
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ont eu l'avantage de confiderer les chofes 
de plus prés, conviennent que la maifon 
d'Autriche à trouvé pour y réuffir antant 
d'ebftacles qu'un Eleéteur de Saxe à en 
main de facilitez pour aller bien plus vi- 
ftes & réuffir encore plus feurement en Po- 
logne. Un habile peintre furpaflera encore 

Toriginal qu'il a veu tirer àfon Maitre. 
La pretendiüe réunion qu’on feint de 
fouhaiter, & qu’on feroit trés taché d'ex- 
perimenter fncere, entiere & vraye, n'eft 
cenfée poffible que dans lefprit de ceux 
Gui ne connoiflent pas les Polonois, les 
enfans de ceux qui feront forcez de ceder 
au tems, trouveront dans leurs archives 
domeftiques des leçons & des découver- 
tes à vanger un jour la condefcendence 
captieufe qu’on paroît exiger aujourd’huy 
des peres avec plus d'apparence d’huma- 
nité que de violence, voilà comme les Po~ 
lonois & les Efpagnols remettent les inju- 
res & oublient les contradictions qui leur 
ont fait violence. L'Aflemblée de pacifi- 
cation qu'on vante tant, & que les dif- 
pofitions des efprits mediocres paroiffent 
devoir accelerer, ne fera qu'un peu de cen- 
dre dont on couvrira le brafier , & il eft 
autant de la Politique du Souverain actuel 
de la menager aujourd’hui, qu'il {era bien- 
tot 
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tôt de fa prudence de {ouffer cescendres 
& d’éventer de nouveaux tous les char- 
bons de ce brafier ; ce qui fert dans un 
tems nuit, dans un autre jufquesaux meil- 
leurs amis. 

Que tout cela ne paffe pas par l’efprit 
d’un Candidat heureux en Pologne, & 
n'occupe pas ceux qui font gagez pour 
veiller politiquement à fes interefts ; il 
faüdroit être cruche pour ne le fuppofer 
pas; & tous ceux qui le fuppofent décou- 
vrent d’abord que l'infaillibilité eft dans 
le fuccez encore plus grande que la teme- 
rité n’a été heureufe dans l'entreprife : cet- 
te découverte ne fçauroit faire de mal à 
perfonne, puis que le fort en eft jetté & 
que fi les Polonois Févitoient, il y aucoit 
plus du miracle que de la difpenfation 
d’une fagefle & d’une précaution quis’eit 
lice les mains & qui a confenti la pre- 
miére à ladependence: qui ne peut plus: 
reculer eft forcé d'avancer. 

Mais encore comment medite on cette 
exemtion; on veut fatisfaire là-deflus la 
demangeaifon du Lecteur & l’inquietude 
du Polonois, quoi quejenem'y fois pasen- 
gagé. Łe voicy. 

A melure que la précantion attirera 
plus de. troupes étrangeres , & celles "cy 

Hog, des. 
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des plantes plus ameres, qui iront jufques 
à Rome, ce fera la premiére occafion à cette 
Cour d'y emploïer fes rufes & d’y répandre 
infenfiblementfesintentions,elle preffentira 
les moyens differens d'y rémédier qu’elle 
feindrä d'employer où de découvrir de bon- 
ne fois, ilsne manqueront pas d’être tous 
infufhifans à une fin pour laquelle on wau- 
ra pas eu deflein qu'ils ferviflent, les plain- 
tes & la mesintelligence augmenteront, 
enfin la propofition viendra de dehors 
d'offrir Fhéredité à la famille dominante, 
à l'exemple du Dannemark qu’onne man- 
quera pas de citer; les avantages de ceux 
qui font en place y étant confervez &au- 
gmentez, ils y donneront les mains par 
Bienfeance, crainte d’encourir un plus 
méchant fort , on les employera pour y 
engager les autres qui étant épuifez, fe- 
parez, inveftis à rems des Mofcovites & 
des Imperialiftes, feront d'abord coupez 
par les troupes étrangeres à la devotion 
du Roi, & expofées äu carnage à propor- 
tion de lobftination qu’elless’aviferont de 
marquer pour s’aflembler. Ceux qui fe- 
ront furpris avec les armes à la main fe- 
ront rigourcufement & honteufement pu- 
nis felon Pordre des nouvelles loix; leurs 
familles exterminées, peut-être même leurs 
maifons deracinée &éteinte, afin que leur 
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defolation & limpuiflance publique inti- 
midant les autres, iis viennent à jour nom- 
mé en la pofture qui leur fera indiquée 
& pour la derniere fois de leur vie afifter 
aux funerailles de leur liberté, & être les 
témoins irreprochables de fa fepulture. Ce 
que fera Vienne cependant? ce n'eft pas 
à moi à le prevoir,moins encore à le ren- 
dre public quand je préfumerois le bien 
fçavoir. Trop heureule pour lors la Polo: 
gne fi fa religion n’encoure pas enfuite le 
même fort que fa liberté, {auf à leurrer 
Rome même aprés qu’on en aura tiré les 
fervices que fa Politique, s’intereflera toù- 
Jours d'avancer, denflent-ils reculer in- 
finiment de l'idée des Saxons Luthe- 
riens , Podeur de fon Apoftolät Evangeli- 
que. 

Ce fera pour Jors que divifée danstou- 
tes fes parties elle fouffrira une defolation 
que: Jefus-Chrift femble avoir predite ex- 
prés; dont il eft trés apparent que Ot. 
toman voudra profiter. Voilà la ftile de | 
la Politique univerfelle, & la fatalité ou fe | 
trouve aujourd’hui la Pologne. 

Sa liberté dont elle a tant fait de bruit 
dans l'Europe , n’y fera plüs qu'une ri- 
fée publique que chacun fera de fon an- 
cienne fierté, & de fa faflueufe jaloui e : 

H 1 GE 


(178) 

dé n'avoir point de maitre, non plus que 
les Anglois; à peu prés raillée comme le 
font aujourd’hui les Florentins, des Ve- 
nitiens de n'avoir pů foûtenir avec tous 
leurs raffinemens , ce queles derniers a- 
vec afez de fimplicité & de facilité lom- 

barde n’ont pas encore compromis. 
Ses loix fi facrées dans Pefprit de fes 
ayeuls, ne feront plus qu'un vieux tom- 
beau couvert des decombles de plufieurs 
autres batimens, de plufieurs defleins de 
nouvelle architedure, de plufeurs genies 
en matiere de politique & de gouverne- 
ment, & d’une difparité de religions qui 
crigera du prophane, peut-être même ju- 
gera digne du feu ce que les anciens Po- 
lonoisrégardoient autrefois avec une trem- 
blante véneration, Que la converfion de 
M. ll'Eleéteur de Saxe foit aufi fincere 
qu’ona droit de la foubçonner politique, 
il ne fera de long tems affez fort fur fes 
eftriers pourofer interdire le Lutheranis- 
me à des troupes defquelles dependront 
fa vie & le progrés de fes deffeins ; moins 
encore pour y innoüer quelque chofe dans 
fes anciens Etats, desiecours defquelsila 
befoin pour bienacquiter les engagemens 
qu'il a formé en entrant dans ce nouvel 
Etat; 
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Etat; à moins que Rome ne s’avife de lui 
fournir gratis des fommes fupesieures à 
celles qu'il en pouroit tirer, auquel cas on 
ne croit pas que l'Allemagne demeure 
dans l'inaction ,- moins encore que les 
Saxons Lutheriens omettent de fedanner 
à un autre Souverain: En voilà plus qu'il 
n'en faut -pour contenter la curiofité du 
Lecteur, & pour plaindre lavaine inquic- 
tude du Polonois. 
La tranquillité des Couronnes & des 
villes Proteftantes fur le changement de 
religion que vient de leur laïfler voir un 
Electeur de Saxe, eft trop. grande dans 
l'Allemagne & dans le Nord, & apor» 
té la regence Lutherienne de Dantzic trop 
Join pour ne devoir pas être fufpeéte à la 
religion des Polonois; pour peu qu'ils faf- 
fent de réflexion fur le miltere de cette 
converfion , & fhr les premiers effetsqu'el- 
le a euà Cracovie, ils conviendront bien- 
tôt que leur religion fuivra infailliblement 
Lefort de leur liberté, & quelques pallia- 
tions-que Rome admette -là-deflus dans 
l'impatience de contenter plütôt fa po- 
litique que fon zele, ce ne feront jamais 
que des palliations dans l'idée de tous le 
fages politiques, & quelque chofe de plus 
rude à dire dans l'imagination de ceux ? 
H 6 qui 
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qui font veritablement éclairez fur les ma- 
tieres de religion Romaine. Que ceci ne 
joit qu'une conjecture , auff ne l’érige 
t-on pas en preuve, on en abandonne l'o- 
pinion toute entiere au jugement du Le- 
Éteur & à la nature même des événe- 
mens; quand le fçeau eft au puit, s'il 
ne rapporte point d'eau, celt qu’on n’a 
pas eu l'art de l’enfoncer. 

Si M. l'Eleéteur de Saxe ne répondoit 
point du tout aux vües qu'on a de lui à 
Rome , il ne trompercit perfonne. S'il 
répondoit encore moins aux veües qu’à 
eu Vienne fur fon élévation, il ne trom- 
peroit que Vienne : mais s’il remplifloit 
mal les vües des fages examinateurs de 
tout ce qui s’eft pañlé & de tout ce qui fe 
médite à cette occafion, il peut s’atten- 
dre qu’il tromperoit tout le monde, & 
qu'il fe tromperoit lui même le premier 
dans l’art deregner. Qui eft monté fur 

-un arbre pour en ceüillir des fruits en fur. 

prenant le jardinier, n'en defcend ja- 
mais à. vuide qu'il ne mérite d’eftre 
raillé. 

Que fi les Polonoïis fuppofent qu'on é- 
crit ici des chofes qu’ils ne pouvoient pas 
fçavoir . & fur lefquelles confcquemment 
ils n’ont pù fe precautionner, onleurré- 

pond 
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pond que ceux qui-devoient les en aver- 
tir ont. été les premiers affervis à l’inte. 
reft particulier au préjudice de l'intereft pu- 
blic, & query ayant pas apparence qu'ils 
ofaflent fe dementir, ils vont avoir de plus 
puiffans ennemis dahs ceux qui appuye. 
ront le nouveau gouvernement.que. dans 
celui même qui en fera le premier legifla- 
teur. Que c'étoit äeuxà s’en deffier pen- 
dant qW’ils étoient encore en droit de par. 
ler, mais que s'étant laiflez mettre le båil- 
lon, il leur fera bientôt deffendu même 
de fe faire entendre par fignes. Celui qui 
a furpris une place ne doit rien negliger 
en dedans non plus qu'en dehors, par 
la jufte apprehenfon qu'il doit avoir d'y 
eftre lui-même furpris à fon tour. 

Ce fera pour lors que les biens. des Po« 
lonois aufli bien que leur independence 
& leur réligicufe delicateffe, feront la pro- 
ye de l'étranger, felon cette parole d’un 
Prophete bæreditas mea verfa eft dextra- 
neus ;" Puis que la nouveauté de cette me- 
thode de regner en Pologne ne pouvant 
manquer d'y produire quantité de coupa- 
bles; ce qu’on Ôtera à ceux-ci fera juite- 
ment la récompenfe ou l'aliment de ceux 
qui auront fervi à les réduire. Ceux qi 
refleront fur pied, plus effrayez que cou. 

KAgeEUXx» 
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rageux, régarderont la Decadence de leur - 


patrie avec indifference, par l'habitude 
qu'ils ont depuis long tems à preferer leurs 
interefts domeftiquesauxinterefts publics: 
la Noblefle s'éclairrira infenfiblement pat 
cette nouveauté ; celle qui reftera {fur pied 
fera cenfée ne devoir fon nouveau luftre 
qu'au gouvernement actuel, pendantque 
tout le refte fera imperieufement & ignomi- 
nieufement dégradée& réleguée pour ja 
mais à la charrüe. Qui a commencé par 
la violence ne-marque gueres vouloir finir 
par la moderation. 

Oüi cette nouvelle Monarchie fera vio- 


lente à établir; fon commencennt n’en : 


laiffe pas douter; -elle fera cruelle pour fe 
maintenir : les caufes a@tuelles y concou- 
rent, elle fera tumultueufe. Sa condui- 
te prefente en eft un fage preflentiment, 
& l'état dans lequel la nation Polonoife 
& Lithuanienne fe trouvera, ne poura ê- 
tre que trés douloureux, tant par le trifte 
fouvenir-de-celui dont elle cft déja plus 
de moitié decheué,;que par l'affüjettiffe- 
ment irrevocable qu’elle fera forcée d'a- 
voir à un joug defpotique , étranger de 
religion, de mœurs, de maximes, d'hu- 
manité , d’hofpitalité , & depreventions. 


= Qui 
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Qui a bien + au en entrant 
dans une forêt, eft fouvent forcé d'y cou- 
cher par ce qu'il n’en peut plus trouver 
d'iflué,& plusil avance plusils'égare Voi- 
là le fort des Polonois. 

Examinons avec toute l’exa@titude de 
connoifeurs & de politiques toutes lesob. 


“jetions que les Polonois, encore Repu- 


blicains dans le cœur, vont nous prefen- 

ter pour s’oppofer aux decifions plus que 

probables que nous venons de laiffer voir 

à leur desavantage : mais avertiflons le 

Leéteur auparavant d'aller plus loin, que 
toutes les fuppofitions qu'on va établir 
n’ont point de preuves à attendre de celui 
qui les détaille ‘fur la connoiffance .qu’il 
croit avoir des deux nations Allemandes & 
Polonoifes ; puis qu'il efta&tuellementhors 
d'état depuis plufieurs années de feavoir 
ce qui fe pañle dans ces contrées, oùitaf. 
firme en homme d'honneur qu'il n'entreti- 
ent depuis fon rétour aucunne efpece de 
correfpondence ; Ceft avec cette-déciara- 
tion preliminaire qu'il va propoler les ob. 
jeétions & y répondre. 


(184): 
L'OBJECTION: 


Les Paëta Conventa ox Jes engagemens: 


réciproques entre nôtre. Roi C nôtre Repu- 
blique feront toñjours une barriere, que le 
Privilegié n'oferoit avoir franchi: il y rif= 
queroit trops Gc. 5 


REPONSE, 


Les Patta Conventa font des promefses 
en l'air dit l’art de regner quand on a com- 
mencé de regner heureufement, & des toil- 
les d'araignées qui n’arrétent que des mou- 
ches. Si le Souverain Tartare qui domi- 
ne aujourd'hui le grand Empire de la Chi- 
ne, S'en fut tenu aux engagemens récipro- 
ques qu'il avoit formé avec les mécontens 
qui lui en ouyrirent les portes, dans 
l'efperance d'en profiter, il feroit encore 
au de-là de cette fameufe muraille qui 
fepare la Chine de la Tartarie Septen- 
trionalle ;. Ces pretextes font. foibles 
contre une ambition naturelle & heu. 
reufe. - 

Trois chofes le démonftrent. La pre- 
micre que les anciennes Loix de Pologne 
font infiniment plus fortes & plus difci- 


les 
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les à ontrer que des cenventions arbitrai- 
res fujettes à autant d’interpretations qu’on 
fait voir de Canons pour les faire admet- 
tre. Cependant elles font aétuellement 
outrées par toutes Jes demarches du nou- 
veau Roy ; qu'efperer de mieux des con- 
ventions , furquoi appuyer cette prefe- 
rence ? pourquoy s’en flatter fiinutilement 
& fi indolemment dans un temps qu'on 
napas même eu la vigueur deles faire pa- 
roiftre au befoin ? 

En effet c’eft la feconde chofe qui dé- 
montre que le pretexte eft foible contre 
l'ambition heureufe, fi on a eu l’adreffe & 
aflez d’authorité pour faire difparoître le 
diplome , & les paëla conventa adreflez 
par les royaliftes à M. l’'Eleéteur de Saxe 
au prejudice & en depit des Polonois re- 
publicains ; fidis-je quelque inftance qu’on 
eût pù faire dans le temps d'un couronne- 
ment qui fouloit aux pieds toutes les loix 
du Pais, il n’a pas-été poffible de les fai- 
re paroitre, fe contentant de donner 
pour replique qu’ils étoient enfermez dans 
Warfovie , lors même que ceux qui en 
demandoient fi inftamment laréprefenta- 
tion pour juftifier les enormes change- 
mens qu'on y avoit fait, étoient encore 
en trés grand nombre ;, fi encore une 

fois» 
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fois, la ceremonie na pas laifé que 
d’enfoncer letrefor de Cracovie, d’en en- 
lever la Couronne, d’en obmettre les cir- 
conftances eflentielles , & de fe prévaloir 
d’une faction encore mal-afsurée en faveur 
d'un Candidat contefté , fi peu affermi 
lui-même dans une fi heureufe temerité : 
quel fonds peuvent encore faire les Po- 
lonois republicains fur les conventions 
tant vantées ? quine tomberont même 
jamais dans leurs mains, que tournées au 
file & fujettes aux interpretations Ro- 
yales qu'on y prepare; {ur la dedu@ion 
defquelles en temps & lieu on fçaura bien 
rérogner ce refte de fierté desanimée , 
qui ne fera de l’éclat que pour perir plus 
malheureufement aux yeux de toute }’Eu- 
rope Chrétienne. Les Gazetiers n’ont 
qu'à fe bien préparer à -debiter au monde 
des nouveautez ; de longtemsilsn’en man- 
queront du côté de Pologne, fi ceux qui 
fçavent leur métier ont afsez de talent 
pour entretenir des correfpondences feu- 
res- &. fecrettes dans ce Royaume, car à 
mefure. que la pretenduë Diette de paci- 
fication s'avancera, on s'affermira en ap- 
parence s*ils apprendront s'ils font bien 
inftruits qu’il y a bien d’autres chofes qui 
s'avancent & qui s'affcrmifsent auffi dans 

le 
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le defordre inévitable AR nouveau gou- 
rernement. 

Enfin la troifiéme chofe qui demonftro 
que l'objeđtion des conventions recipro- 
ques eft frivole & propre à endormir des 
femmes, c'ett lafsurance preinâturéeávec 
laquelle M. l'EleGeur de Saxe a eu le bon- 
heur de netrouver point d’obftacles à l'in- 
troduétion de fes troupes dans la Polog- 
ne ; introduction, qui violoit tout ce 
qui a toùjours été le plus religienfement 
obfervé en Pologne ; introduction, feule 
capable de donner à un Candidat une 
éternelle & honteufe exclufion ; introdu- 
€tion, qui pouvoit le faire maflacrer lui- 
même au milicu des portes de Cracovie 
fi les Polonois euflent encore été Polo- 
nois ; introduction, qui laifoit trembler 
Rome & Vienne fur te fuccésd’uneauda- 
ce qui n’avoit jamais eu d'exemple heu- 
reux ; introduction , qui prefentoit des 
fers vifibles à une liberté , quicouronnoit 
elle-même fon Conquerant ; introdu@i- 
on qui eut autrefois armé tonte la Polog- 
ne fans ordre & fans convocation pour 
repouffer par lehr propre fang, des enne- 
mis de l'Etat declarez tels, dés qu'ils 
avoient l’effronterie d’y paroître fans y 

| être 
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étre mandez & fs y étre admis d’un 
unanime confentement de la Republique; 
introduction enfin , qui n'ayant eu qu’un 
heureux fuccés n’eft difpofée qu'à enfe- 
velir avec honneur les Pafta Conventa, le 
diplome, & les ftatuts qui en traitent, avec 
tous ceux qui s’aviferont même de les 
réclamer. Voilà la barriere des Polonois 
bien forte & bien gardée. A quoi donc fe 
peut commettre en la violant un Prince 
heureux qui ne s’eft commis à rien en la 
plantant, & fe refervantle droit de l'ouvrir 
& de la tranfporter à fon gré? C’eft aux 
Polonois à nous répondre li-deffus, ou 
à fe fatisfaire eux-mêmes {ur ces re- 
flexions qui font. prifes au milieu de la 
Polognemème. 


IL L OBJECTION. 


L'habitude qu'à la Nation de vivre 
depuis trés longtems dans la- liberté © 
dans Pindependance, C’eft à-dire, à n'obeïr 
qu'à fes loix nationales , fera peur à celui 
qui S'avilera de les vouloir forcer là def 


fus zily penfera plus d'une fois, Ge. 


RE- 
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REPONSE 


\Si cette habitude n’a rien operé dans 
tout ce qui vient de fe pafler au préju- 
dice d’un Rocoche folemnel, convoqué 
juridiquement par le Cardinal Primat qui 
tenoit le parti de la liberté à force ouver- 
te ; qu'en peut-on attendre dans une fai- 
fon où elle aura bien moins de droit 
de lever la tête, & plus d’obftacles à vain- 
cre pour réuffir ? Un Candidat des loix 
étoit aux côtes de Pologne, & à peine 
seft il trouvé affez de nationaires à fa de- 
votion pour marquer qu'il y eut encore 
des Polonois Republicains en Pologne: 
eiperer aprés cela que cette habitude de 
vivre en Polonois renaïtra des cendres 
d'une liberté vifiblement opprimée & a- 
Étuellement tenue à la gorge: en verité 
c'eft fe moquer de nous, & rendre les Po- 
Jonois plus ridicules que ne Font été les 
Anglois dans la defc&tion publique qui 
vient d'arriver chez eux ; car au moins 
ceux-ci ont ils pris leur mefures pour fe 
conferver le droit de vivre en Anglois; 
& cela pendant qu’ils le pouvoient enco» 
re & que celui qu'ils appelloient étoit 
forcé de s’y accommoder; maisen va al 
ac 
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de même en Pologne ? Celui qui s’y trou- 
vey a donné jufques-ici des loix & des 
ordres diametralement contradictoires 
aux ftatuts publics , il s’y fortifie tous les 
jours par Ja pretextede ja divifion des na- 
tionaites, jufques à fe propofer les dernie- 
res violences contre le Cardinal Primat, 
& y rencontrer plus d’adherens qu'il n’en 
falloit pour en venir à execution; tout 
y ct déja de fa dependence, & à peine 
la Cour de Trajan avoit elle autant de 
flateurs idelatres, que la fienne a aujour- 
d'hui de Polonois , que Tacite ne man- 
queroit pas d'appeler , par leurs baffes 
complaifances , ô Homines ad fervitulem 
natos, des hommes nez de pareñs Polo- 
nois, mais deftinez à la dependence d’un 
Prince capable de profiter de cette hon- 
teufe difpofition. Voilà ce qui eft tout à 
fait digne de réflexion. 

Le Prince y penfera plus d’une fois: 
oùi, oùi il y penfera ferieufement que 
cette longue habitude d’independence é- 
tant la fource des divifions inteftines de 
la Nobleffe & de Ja ruine publique de Ja 
Pologne, il n’y a point d'autre moyende 
prévenir l’une & l'autre que d’affigner un 
Maitre abfolu à des fujets fi tumultueux 
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& fi peu curieux desinterefts & dela con- 
{ervation publique. ere ss 
Rome qui a fait de cette réflexion lob- 
jet de fa Politique n’a pas manqué de 
diftribuer à fon profelyte des leçons & des 
difpenfes là-deflus qui ne manqueront pas 
d’aider le Prince, qui eft accroché à ce 
trône, à le bien tenir & à ne le pas laif- 
fer échapper à fa famille: Vienne n ena 
pas d’autresidées, tant parle dépit qu'el- 
le a que des divifions pañées ayent ter- 
riblement retardé fes Conquêtes contre 
l'Ottoman; que par l'empreflement po- 
litique qu'elle doit avoir de trouver à 
Warfovie un Souverain qui concuore toù- 
jours aux grand defseins de Vienne par 
la jufte reprefaille dece que Vienne a fajt 
pour donner enfin un Monarque à War- 
e. 
OR tout cela ne donne pas beaucoup 
à penfer à un Prince nouvellement in- 
ftallé au milieu des Polonois; qu iln’ob- 
ferve pas où la chofe peut aller, & oùil 
faut commencer de arreter pour bien 
regner en Pologne? en verité € eft avoir 
une trés mauvaife opinion de. Mr. l'Ele- 
éteur de Saxe, on lui connait trop de 
merite & de jugement pour negliger de 
bien obferver que la longue habitude qu = 
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les Polonois à vivre felon leurs loix, les 
en a enfin fatiguez; & que puis qu'ilsont 
commencé de confentir à en recevoir de 
nouvelles, il y auroit de l’imprudence 
à ne pas les fatisfaire là-deflus, &a ne 
profiter pas d'une moiffon qui eft déja 
plus de moitié meure, abfolument 2- 
bandonnée aux ouvriers étrangers intro- 
duits exprés pour la couper. 


IIL OBJECTION. 


Le nombre de la Nobleffe armée dans 
un Rocoche ou par uneConvocation unani- 
me ne fera t-il rien contre les premiéres ten- 
éatives de Souverainité defpotique qu'un 
Roy Couronné poura nous monfirer, Gc. 


REPONSE 


On répond à cette illufion trois cho- 
fes qui font inconteftables ,. la premiére 
que je nombre de Nobleffe ne fera pas fi 
grand qu'on fe l'imagine, & qu’on dira 
d'elle au befoin non numerantur fed pon- 
derantur, que le nombre ne fait pas con- 
trepoids à celle qui fera plus authorifée, 
& qui empêchant l'unanimité ne formera, 
de ce prétendu Rocoche, qu'une aga 
€ 
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fe émotion , digne de tous les fupplités 
dans un Etat même Ariftocratique. Qwan 
fonds les bien intentionnez ferviront toù- 
Jours à découvrir & à enchaïîner les mal- 
intentionnez qui feront aifement declarez 
feditieux, par où il eft inévitable que le 
Concours unanime qu'on fe reprefente, fe- 
ta encore infiniment plùs difficile à former 
pour lors qu'il ne lelt devenu quand “une 
authorité primatialle en concertoit les ef- 
forts & en méditoit la reflource de la li- 
berté. Que fi donc ce Rocoche Legat a 
eu le fuccez quetont le monde a vů; quel 


‘bonheur pouroit rendre plus fortüné ce- 


lui qui ne fera poffible que dans lima- 
gination de quelque malheuréux mécon- 
tent las de vivre, & fatigué de n'avoir 
plus a remuer que fa coignée & le contre 
de fa charrüe, en eft toûjours fort difpo- 
pofé à faire encore ce qu'on a fait long- 
tems. 

La feconde chofe qu'on répond; c'eft 


‘que cette Nobleffe prétendüe affemblée 


n'oferoit paroître armée, ce qui l'empé- 
cheroit de fe pouvoir affembler par les 
obftacles des troupes étrangeres, furvéillan- 
tes par tout à fes moindres motivemens, 
& que tous les pretextes de s'aflembler 
leur étant interdits, i's ne'le pouront fai- 

re 
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re que par-furprile A n armes; où en 
prendront-ils quand il s'agira d'execus 
, ter leurs tumultueufes refolutions ? quoi! 
«Ehn trouveront-ils de toutes prêtes dansle 
lieu de leur aflemblée ? Le Souverain pou- 
rat-iln’en avoir rienappris s’il s’y en peut 
trouver autant qu'il en faudroit pour ar- 
mer quinze cent mille Nobles au moins? 
rétourneront-1ls en prendre chez eux? ne 
leur arriverat-ilrien en chemin faifant, foit 
pour aller, {oit pour revenir ? Pendantce 
delai le Prince ignorera t il les refolutions 
priles entre deux millions de Nobles? quoi 
n'yaurat-il point la de Penfonaires fecrets 
& feurs, couverts & intelligens? ne fetrou- 
verat-1l point d’obflacles à leur réunion fur 
lefquels là pénétration de tant de Nobles 
defefperez & rufliquement animez n'aura 
pas compté ? s'ils font coupez dés qu’ils 
fe feront feparez > que -deviendront-ils? 
s’ilstrouvent enfin le moyen de fe réunir 
enfemble, dequoi vivront-ils? s’ils défolent 
eux-mêmes les Provinces fujettes aux 
grands Nobles, ceux-ci ne concoureront 
ils pasavecle gouvernement & avec l’armée 
Ctrangere à defoler les cazernes blanchies 
de ces Tartares vagabonds? qu'onle pren. 
ne comme on voudra cette aflemblée & 


fon armement uniforme font impofibles ; 


le prefent nous eff une bonne caution de 
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Pavenir là-deffus, $ fi LE JesPolonois 
Pont dû, faire c'étoit quand ils avoient à 
leur côte un Candidat paffionné pout main 
tenir leur religion auffi bien que Jeur li= 
berté: fi donc ils l'ont omis, c’eft pour 
un Electeur de Saxe une conviction do- 
meftique qu'il n’a rien du tout à appre- 
hender du côté de cette pretendüe Con- 
vocation arrivée par elle-même, & ar- 
mée en Compagnic fans intelligence & 
fans Chef declaré : tout cela eft un pure 
être de raifon; quand les chevaux ont le 
ramord il weft plus tems de leur vouloit 
vifiter les dents. 

Enfin la troifiéme réponfe qu’on fait à 
objection, eft que fi ces efforts méditez 
de loin ne doivent eftre de faifon que dans 
les premiéres tentatives de Souveraine- 
té defpotique; c'eft un fruit qui fe pou- 
rit avant que d’être meur; les premiéres 
tentatives dont il s'agit font pañlées il y 
a long tems, le détail fuperieur Pa afez 
prouvé fans que je m’amufe à le repro- 
duire à mon Lefteur, ou fe faire Cou- 
ronner contre les loix & en depit de la 
plus confiderable partie dela Nation neft 
pas une tentative de Souveraineté defpo- 
tique, ou c'en eft une, & la plus infigne- 
ment témeraire qui ce foit jamais vie 

La dars 
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dans toutes les Hire, fi on ne lui fait 
porter que le nom de fage précaution con- 
tre une faétion contraire. Les Polonois 
n'ont plus de tentatives de Souveraine- 
té defpotique à attendre; les voilà àcou 
vert de tout pourvů neantmoins que les 
genoux bas ils apprennent ce qu'ils croi- 
ront pour lors les devoir extremément al- 
larmer. On fera donc pour lors le pre. 
texte de ce Rocoche imaginaire qui cft ne- 
antmoins regardé comme lunique ref- 
fource de leur liberté agonifante. Quefi 
cette heureufe temerité eft aujourd'huy 
Couronnée de l’aveu qu'on en exige pu- 
bliquement , le chemin eft tout frayé à 
la Monarchie, toutes les barrieres font 
derriere, & il n’y en a plus du tout à 
franchir devant foy. Ainfi dans la même 
tranquillité que les fers ont été apporté 
de Rome & de Vienne en Pologne, ils 
feront diftribuez à tous ceux auxquels ils 
ont été deftinez. 

A ceux qui refifteront pour les en ac- 
cabler ; à ceux qui acquiefceront tran- 
quillement pour s'en aflurer, & pour les 
accoûtumer au moins par l'épreuve à les 
porter; à tous les Nobles fansexception, 
ou pour les humilier {elon les vües d'un 
nouvel Etat defpotique, ou pour ne s’en 

| fer- 
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fervir plus qu'aux delfeins auxquels on les 
jugera propres fans. même examiner nice 
qu'ils font, ni ce qu'ilsontété. Qui veut 
boire à fon aife doit avoir fon verre à 
part. 

Le voifinage & les Conquêtes des Türcs 
fervent d’une merveilleufe leçon pour la: 
reduction des Nobles Polonois, dés que 
des peuples font tombez fous ce joug ils 
perdent tout avec le droit de fe gouver- 
ner felon leurs maximes, & ceux qui font 
les plus fufpects à lanouvelle domination, . 
font toûjours ceux qui prefument davan- 
tage deux & qui ont paru les plus diff- 
ciles à reduire. Les premiéres ronces qu'on 
brûle quand on tft maitre d’une haye- 
heriffée fonttoüjours'celles, quinousont 
davantage arrêté & daccrochezavec plus 
d'obftination. 

Que les Polonois mettent tout enfem- 
ble, rien de ce qu'ils prefument du fou- 
levément de leur innombrable Noblefle, 
& de leur efroyable armement {ur du pa- 
pier & derriere un buiflon entre trois ou 
quatre malheureux qui fe chauffent au fo- 
leil, rien dis-je ne peut abiolument plus ‘ 
leur réuffir ni former aflez de refiften- 
ce pour s'oppofer à la derniere fcene ‘ 

I 3 der 
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de eette Tragi-comedie : ce-cy va re» 
venir. 


IV, OREEC EI ON. 


La refifience unanime qu'on apportera 
aux premieres demarches de Souveraineté 
Prétendie , fera fi violente qu'il n'y a pas 
d'apparence qu'un Prince étranger y puifle 
refifter , pas même qu'il ofat la provoquer 
par des entreprifés qui n'ont encore réiff à 
perfonne en Pologne. ` 


REPONSE. 


À cela quatre réflexions. 

La premiére que l’unanimité & l'effort 
de cette refftence font prefumées impof. 
fibles ;  dautant plus que devant, comme 
dit l'objection, être precedées de quelques 
demarches de Souveraineté defpotiques ; 
celles-ci ne paroitront jamais qu'avec des 
précautions às’aflurer de tout avant que 
de fe monftrer. 

La feconde ; que la violence de cette 
refiftance ne tombera que fur ceux qui 
mediteront de l’executer avecauff peu d’or- 
dre que d’authorité, puis qu'ils n’auront 
ni crédit, ni chef, ni loifir, ni entréė à 


fe 
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fe procurer , ni l’un, ni lañtre, ce qui 
feul pouroit faire retomber leur violence 
evidée fur la rigueur du Gouvernement, 
au defaut dequoi neantmoins, il fautque 
les deffeins de violence accablent ceux qui 
les enfanteront avant même que le Sou- 
verain les reffente ; ce qui paroit vifible- 
ment dans la Tragedie desquarente Com- 
tes decapitez en un même jour à Prague 
pour avoir appellé un Eleéteur Palatin à 
venir reléver leur liberté opprimée. 

La troifiémé refléxion eft qu’un Prince 
Couronné en Pologne, Maitre des châ- 
teaux, des villes principales & de l'ar- 
mée , lui même deffendu de fes propres 
troupes, neft plus étranger en Pologne; 
lui,quia le droit d’y naturalifer fes étran- 
gers, par où il arrivera qu’au lieu d’atten- 
dre le moment qui l'ebligeroit à refifter à 
la violence , il fera lui-même efluyer les 
plus rudes violences à ceux qui s'avife- 
ront de lui vouloir refifter. Efperer le 
prevenir & n’en être pas prévenu; c'eft 
fortir au mois d'Avril fans manteau & n'ap- 
prehender pas la pluye. 

Enfin la quatriéme réflexion qu'on fait 
pour fervir de réponfe à l'objection, c'eft 
que fi des entreprifes femblables n'ont ja- 
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mais.réuffi en +. ceja ne peut venit, 
que de ce que jamais femblables conjon- 
&ures ne s’y font rencontrées. Qu'on feüil: 
Jette toutes les hiftoires de la nation, & 
toutes les archives particulieres & dome- 


ftiques qui traitent, de ce Gouvernement, 


on n’y trouvera rien, du tout de fembla- 
ble à l'Etat a@uel de la Pologne, qu'on 
me vient de dire * .eftre entrés pour la pré- 
miere fois dans une crife convulfive de 
cette dangereufeextremité. En effet qu’on 
nous marque un Prince étranger qui s'y foit 
Jamais introduit par les mêmes violen- 
ces & qui y ait pù regner affez de tems pour. 
s'y faire reconnoître ; . & puis.on, popra, 
nous objeéter que jamais entreprife d’au- 
thorité delpotique n’eût été heureufesen 
Pologne. Qui croit échapper de toutes 
les maladies comme il a échappé de la. 
premiére, en rençontre enfn une qui ne. 
l'échappe pas. 

Voilà donc.où aboutira la faftueufere. 
fitence des Polonois quand ilne fera plus 
tems pour eux de faire uneglorieufe refi- 


fiftence ; ce fera à les dégrader de tous. 


les droits d’eftre Polonois, du fouvenir 
mé 


* Le 14. « Mars 1698. 
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même d'eftre nez Nobles Polonois, & de 
la vieille habitude de vivre enPoionois: fans 
raifonner comme raifonnoient- autrefois 
les anctens Polonois.. * 


Si Pétat de la Pologne eft aufji Jerrés 
que ce Politique Voyageur nous le repre- 
fente par. l'exaëtitude. de fes connoifances 
G de-fes découvertes, © fes forces fr 
fort inferieures. au Gouvernement defpoti— 
que, qui prétendra nous. tyrannifer ; nau- 
rons nous pas recours a quelque Couron- 
ne- étrangere: ou compatifente. de noftre 
extremiré , ou jaloufe de l'agrandiffe- 
ment de- noftre: nowvent Monarque € 
de fes Alliez, où mécontente d'avoir pôsr 
woifin , une nouvelle Souveraineté fi vio: 
lente Ofi bien appuyé: des dehors 2 -a+ 
dec-cela: nous irons loins ceite refour- 
ce ef? celle des Etats les plus accriditées;: 
comment le Souverain qui prétendra nous 
dominer. pourat il parer! 


I! n’y a point d’obje&tion recevable fur 
Je fujet qui ait de plus belles apparences 
politiques que celle-ci, quineantmoins s'y 
méprenne davantage , répondons à tou- 
tes les parties de la propolition quon nous 
objecte une à une. 

L'état de la Pologne fera bien-toft er- 
core plus ferré que le Voyageur qui écrit 
ne le veut declarer, parce qu'il n’a pas 
fait voir de fe declarer publiquement fur 
tout ce qu'il fçait, moins encore fur les 
moyens qu'il a employé pour le bien ap- 
prendre ;& les forces de la Pologne quel- 
que foibles qu’elles foient font encoreau. 
jourd’hui plus grandes en faveur de la li- 
berté qu’elles ne feront jamais, par oùit 
faut fonger à promener la liberté Polonoi- 
fe par toutes les Cours qui peuvent luy 
donner du feçours : parcoutons les donc 
avec elle. 

frat-elle chez les Mofcovites Alliés in- 
divifibles & Cabaliftes du nouveau Gou- 
vernement que leur propre déclaration a 
fi vifblement appuyé dans le tems qu'on 
craignoit une violence intefline, & point 
du tout, cette temerité étrangere qui à 

tout 


PS Ch i 
tout emportéʻavec elle ? il n'y 4 ni ap- 
parence, ni entréc à y aborder. 

Irat-elle cette liberté demander du fe- 
cours à l'Allemagne, embraflée elle mê- 
me à ne fuccomber pas aux differents 
manœuvres de la maifon d'Autriche ? Eh, - 
que feroit l'Empereur dans cette ouvertu- 
re? lui, qui par úne fi belle ouverture mé- 
dite de dominer enfin-defpotiquement le - 
Corps Germanique. 

Quoi! cette liberté Polonoife recla- 
mera t-elle principalement les Couronnes 
Proteftante, fes voifines pouréntirer le 
fécours dont elle aura befoin dans fon ex- 
tremité ? elle, qui fera regardée comme 
le prix d’une alteration Souveraine qui : 
fait une efpece de honte à la religion : 
qu'elles profeffent? tousles Rois de Nord, - 
l'Angleterre & la Hollande fe trouventen+- 
fermez dans cette exclufion. 

Il n’y a plus que laFrance qui fçachant pe~ 
ñetrer jufques dans des lieux inacceffibles 
quand il s’agit de fecourir fes Alliez, pou- 
roitencore remedier à cette extremité, fi 
Pétat de laPologne avoit fçù {e l’affurer pour ~ 
protedrice &pour amie: máis enfin qu'en 
eft-il? quel fujet de fatisfaétion à des 
Polonois, un Etat qui fe poura tobjours 
trés-bien pañler d'eux, & qui fe fera un 

plai- 
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plaifir politique d’oblerver_ les Polonois . 


avoir un befoin extrême de lui &-de fes 
forces ? C'eft fur ce detail qu'il faut former 
le plan des fuccez qu’aura la liberté de Po- 


logne promènée danstoutes les Cours def: 


quelles elle s’imaginera pouvoir tirer quel- 
que fecours. 


Que la jaloufie d'Etat, que la Foliti- 


que bien prudente, & que l'ombrage na- 


turel d’une nouvelle puiffance en ébranle. 


quelqu'un au fecours de laPologne;y arrive- 
ra t-il affez à tems, aflez fourdement , affez 


feurement pour fe joindre à des reftes lan- 


guiffans de vigueur Polonoïfe, qui a tant eu 


d'occafions de s’exciter plûtôt, &quis’ef. 


laiflée mettre le couteau d là gorge, avant 


que de crier ? Qui criè au fecours quand, 
il ef blefé à mort, eft en grand dan. 


ger d’expirer entrelesbras, mêmed’ex- 


pofer la compaffion de celui qui coure à fon, 


fecourts. . 

Cette reffource a fervi de fecours au rés, 
tablifement.de la Republique de Venife 
pour rompre la fameufe ligue de Cam- 
bray: cela eft vray, mais les Polonois, en 
l'état qu'on les fuppofe dans. ce rems de 
leur derniere humiliation , _pouront-ils 
faire pour la Couronne qui les fécourera 
ce que firent les Venitiens en faveur de 


l'Em-, 
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l'Empereur qu'ils deracherent de la ligue. 
pour l'attacher à leur coniervation ? ont 
ils les clefs de la Pologne à Jeur poche? 
opt ils des villes d’afflurances & de feure- 
té à prefenter pour Ôtages ? ont ils des 
millions comprans à faire pafler dans des 
coffres étrangers fans s’incommoder eux 
mêmes, comme les Venitiens? eux Po- 
lonois ,. qui n’obmettent rien pour atti- 
rer chez eux ce qu’ils peuvent accrocher 
d’or & d'argent étranger, fans l’arrivée 
duquel on n’en parleroit pas même en Po... 
logne. _ 


VI OBJECTION 


Eh bien, dans la defolation defefperée, 
de la ation Polonoife, celle-ci fe: jetteroit, 
phirót entre les bras de l'Ottoman que de 
s'affervir abfolument à un Souverain qui, 
l'auroit trompée. Cen fera tojours afez 
pour intimider fon Tirang. O pour l'in-, 
terefler à vouloir conferver par une autre, 
voye. ce qu'il perdroit infailliblement par. 
celle-R, Cc, 
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REPONSE. 


La belle grandeur d'ame qui fe retran- 
che à un defefpoir d'Etat & de Religion, 
monftrons qu'il wekt pas même pofible, 
& attachons nous aux intentions auiii bien 
qu'aux termes de l’objection. 

Quand la defolation fera affez forte 
pour porter les Polonois à cette extremi- 
té, ils ne feront déja plus libres nides’af. 
fembler en dedans, ni de correfpondre a- 
vec les dehors; ceux-là feront fous les 
yeux des creatures du nouveau Gouver- 
nement comme on l’a depeint plus haut, 
& ceux-ci feront fujets à des retours fa- 
cheux, aufi bien qu’à des depenfes & à 


des preuves teures dont cereftedes Polo- 


nois mécontensne feront pas capables de 
s’acquiter. 

Il ne taut pas croire , mon cher Le- 
&eur, quele Divan foit propre à deve- 
nir la duppe d’un peuple irrité contre fon 
Prince, 1l paroit à la verité toüjours dif- 
pofé à écouter toutes les plaintes & tot- 
tes les ouvertures que les mécontens lui 
veulent porter , mais c’eft bien plütôt 
pour mediter par là les deffeins & les pro- 
jets politiques d'en profiter que dans l'Im- 

patie 
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tience d’aller feulager ls miferables chez 
eux, aux rifques des difgraces de leur trou- 
pe, de l’épuifement de leur finances & 
des revolutions d’une mauvaife fortune. 
Comme cette maxime eft publique dans 
le ftile de l'Empire Ottoman, tous les 
defeipoirs de la Pologne opprimée qui 
pouroient l'invoquer ne feroient pas aflu- 
rés de le faire approcher des frontieres de 
la Ruffe, il y penferoit lui-même bien 
plus d’une fois aprés ce que lui coute le 
foulagement de la Hongrie bien plus aifé 
a y porter, & qui a neantmoins fi mal ré- 
ufi à fa politique ; quoique l'invocation 
des mécontenseut plus d’affurance & d'en- 
trées à donner que n’en peuvent prefen» 
ter les Polonois : Voilà donc leur defef- 
poir abandonné à lui-même , faute d'a- 
voir bien connû quels fervices ils pouyo- 
ient en tous tems‘ attendre de la Couron- 
ne de France. Mais pouffons les chofes 
plus loin. 

Pour avoir recours à l'Ottoman il faut 
renoncer aux delicatefles de religion Chrè- 
tienne, chacun en eft convaincu par fes 
propres yeux; ores comme ces delicatef- 
fes en Pologne font fuperftitieufes, c'eft-à- 
dire outrées jufques à lentêtement, quoi 
quelles foient appuyées fur une ignorance 
qui ne fcauroit être plus grofficre & moins 
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difciplinable fur le fait de la religion-: a-: 
joûtez à cela que la moitié des habitans- 
de la Pologne en l'état qu’ils font déja, &. 
qu'on les devra fuppofer dans leur defef- 
poir imaginé, n'ont déja plus rien à per- 


dre que leur religion ; . prefereront-ils- 


donc de dependre de:lOttoman infidel 
&ennemi du nomChrêtien;-à laccom-. 
modement aifé, qu'on exigera d'eux: 
pour ne dependre que d'une: Couronne: 
Chrêtienne? Pour le fuppofer, il fautn’a-. 
voir jamais connû les Polonois; des Ita- 
liens avec leur mommeries donneroienc: 
dans cette alternative, parce que ce font des 
Italiens, fatiguez pour la plüpart de ce que’ 
leur inquifition politique fait pañler de gré” 
ou: de force pour religion Chrétienne : 
mais pour des Polonois, rien de fembla-, 
ble ne paroiffant dans leur Etat, & ces 
pratiques de Politique Romaine qui af. 
fomment la religion quand-elles la ren-: 
contrent en chemin comme un obftacle: 
à leurs refolutions,ces pratiques dis-je é- 
tant inconnües à plus des deux tiers de la’ 
Pologne, quieft à cet égard comme un 
autre monde, il n’y a aucune apparence: 
de l'ofer même propofer fans s’expofer 
a devenir ce que devient la religion en 
prefence de la Politique, c'eft-à dire. à 
ERE SFA. Ta Si 
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Si neantmoins ce confentementeftira- 
pofible, mefme à propofer, comme le 
connoifleur voit bien que fans cela il wy 
a point d'offices qui puiflent eftre reçhs à 
Conftantinople, d’où le Divan renvoye- 
roit infailiblement en Pologne. mefme 
pieds & poings -liez quiconque lui porte- 
roit.quelque parole fans cet aveu public, 
& fans de bonnes aflurances.bien exami- 
nées fur les lieux, pendant que le denontia- 
teur demeureroit pour oftage aux rifques 
d'’eftre roûé de coups de baftons, fi fes pro- 
pofitions ne fe trouvoient pas entiérement 
conformes à la verité, ou fi l’inconftance 
de fon peuple y marquoit quelque irrefo-. 
lution.dans l’execution. . Qu'on jugea- 
prés cette difcuffion , fi un Roi heureux 
en Pologne aura. jamais quelque chofe à. 
apprehender de ce côté-là, & fi aucon- 
traire l'ombre de ce foubçon ne lui ac- 
quiteroit pas un droit public de faireau. 
moins decimer lavie d’un peuple qui me- 
nageroit une defeétion fi. honteufe à la, 
nation. ui peut encore. marcher avec. 
des bequilles n’a, pas befoin de fe faire, 
couper les jambes. quoi qu'il ne s'en puiffe. 
fervir. 
L'exemple de Ja Hongrie affervie fous 
le joug imperieux & defpotiquede tahe 
on 
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fon d'Autriche, à préjudice de l’épuife- 
ment mal concerté que l'Ottoman à fait 
de fon vafte empire pour aller lui-mefme 
les affervir plûtôt que de les delivrer te- 
lon tes fouhaits concertez d’une Convo- 
cation affez nombreufe, & affez précau- 
tionnée fur les conditions de ce fecours; 
cet exemple dis-je ne prouve t-il pasauxPo- 
lonois que leur fort ne pouroit devenir 
que pire que celui des Hongrois, qu'on 
eftencore forcé de menager doucement par 
ce qu'ils tiennent les clefs de la Chrétierité 
& de la grandeur Imperiale; ce qui mars 
riveroit affurement pas de même en Polo- 
gne, laquelle outre fa differente fituation 
attireroit encore une nouvelle defolation 
du côté de la Mofcovie, alliée infailli- 
blement & pour long tems avec leur nou- 
veau Legiflateur, & ennemie irreconcilia- 
ble du croiffant. Quelque chetif que foit 
fon domicile, quand on y peut encore vi- 
vre en repos , il vaudra toujours mieux 
que d’errer; par où on découvre toü jours 
plus clairement que la Pologne s’eft fermée 
par fa conduite toute forte de reflources 
à ia languiffante liberté : laquelle les Li- 
thuaniens pouvoient encore revendiquer 
pour leur compte ayant en main un Prin- 


ce auquel ils pouvoient offrir feparement 
la 
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fa Couronne de s ancien domaine, non 
pas feulement en état de la lui bien aflu- 
rer s'ils fe fuffent entendus, mais encore 
de fe vanger du violent & honteux re- 
fus que leur font a@tuellement les Polo- 
nois de conferver leurs Privileges & de les 
recevoir en €oequation de titres & de 
droits; ce quiayant été une condition de 
leur alliance la poura toûjours deffendre 
dés que la Pologne s’obftinera à refufer 
comme elle fait de la remplir: Ce qui les 
auroit mis en Concurrence au moins avec 
les Polonois, par appui qu'ils euffent ti- 
ré de la Couronne qu'ils euflent privile- 
giées. 


VIL OBJECTION. 


Le prefant befoin devenant public 5 coms 
mun à tous les bons Polonois , ils feront les 
Premiers à fe reünir fincerement € à s accor- 
der de la maniere de refifler à leur Tiran; 
ler efhrits, d’ailleurs alterez , fe raccommo- 
deront dans cette conjon£tures , © la Polo- 
gne en ce cas ef} toñjours capable de faire voir 
des efforts auxquels aflurement on ne s'attend 
pas. Celui qui aura en main le poids des en- 
trepriles l'experimentera mieux que nous ne 
pouvons depeindre, C'e, 


RE- 


(212) 
REPONSE. 


Si l'impuiflance aQuelle des Polonoïis ` 
peut fervir de motif à raflurer un Ele&eur 
de Saxe, Couronné en Pologne > Contre: 


toutes les tentatives pofterieures dont ils 
ofent encore fe flatter ; l'exclufon de tout 
fecours étranger étant averée par tout ce 
que nous venons de détailler, que peut-il 


avoir à craindre ou à menager? qui tient 


en main le foc de ta charrüe & eft maître 
des bæufs qui l'attellent, laboure toûjours 
quand il veut, 

Les befoins publics feront prefsans ; mais 
les fecours feront abfens ; les bons Polo- 
nois {e reühiront pour lors d'intention & 
de fentimens: Ja belle imagination! y en 
aurat-il plus pour lors qu’il n'yen a au- 


tous les jours en diminuant ? Si donc au- 


laiffent brider comme des veaux » quef- 
perer de ce:refte pretendu de bons Polo- 


fOIS qui n'auront.:même plus pour lors de . 
fabots à chauffer, on de hongreline à vê: : 
tir ? que formera cette réunion quand el- : 
le ne feroit pas.aufi impoffible qu'elle eft 
imaginaire. Cent milliers degueux (plus . 


ou 


Jourd’hui de bons Polonois? n'iront.ifs pas * 


Jourd'hui ces pretendus bons Polonois fe : 
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ou moins -fi vous voulez) s’affembleront 
comme des-brebis, & a peu.comme s’af.. 
femblent les troupes de?! Arriereban Mof. 
covite diftribuées ou tirées par Knezies 
ou du Chez, lefquelles milices fe trouvent 
fur la frontiere & s'expofent à Pennemi 
n'ayant pour armes qu’un fac de cuir der- 
riere le dos & un baton d’épines noires à 
la main ; les Suifles de recrüe arrivent à 
peu prés dans les Cours Chrétiennes 
dans la même pofture; jufques.]à que les 
milices Mofcovites, qui vont à des cent 
milliers d'hommes, font reduites à ga- 
gner des armes aux depens de leur propre 
vie, avant que d’avoir de quoi la deffen- 
dre, ,& à leur retour font proüeffe dome 
ftique de telles & telles armes qu'elles 
ont gagnées contre l'Ottoman en cam- 

pagne. 
Qu'opereront donc ces cent mille 
hommes, réünis d'intention de fe bien 
deffendre pour achever de mourir en Po- 
lonois? dix mille Allemands aguerris en 
vont-combler les foffez pour vingt ans, & 
faire de leurs debris domeftiques une cu- 
rée qui ne leur durera que vingt heures 
dans le ventre. Voilà le fort infaillible de 
ces cent mille hommes pretendus réunis 
à la deffenfe extrême de leur liberté, va 
OÏ€- 
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oferoit même aflurerie Le&eur, que pour 
la reduétion de ces cent mille malheu- 
reux,un Roi de Pologne , bien fervi, ne 
perdra pas dix bons hommes bien aguer- 
ris. Voilà pas bien de quoi l'intimider? 

Que ceux qui trouveront à aflurer leur 
fortune domeltique dans ce nouveau gou- 
vernement, deviennent capables de fe- 
conder les bonnes intentions de ces foû. 
levez: c’eft former d’une vifion une preu- 
ve. Il eft de FAriftocratie de Polo- 
gne à-deflus, comme de celle de Ve- 
nife; ilay a rien qui incommode tant 
les Nobles , que les autres Nobles, le 
nombre dit-on eft Ja force publique, 
mais chacun ne laifle pas de penfer que 
ce nombre fait un obftacle invincible à 
fon ambition particuliere, n’en eft-ce pas 
aflez pour s'entraider à fe détruire dans 
l'efperance d’une plus belle fortuncen fa- 
veur des Privilegiez & des furvivans. On 
croit même trés-bien connoiftre la gran- 
de Nobleffe de Pologne, quand on avan- 
ce qu'il n’y en a point qui ne fut d’advis 
qu'un Roy, qui la favorife, fit conduire 
fur les frontieres de Turquie pour vendre 
comme efclaves à deniers comptans,cette 
multitude foùlevée que le nombre même 
<mpécheroit les Allemands de maflacrer. 


Que 


| 
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Que le Le&eur Ek là de l'effet de 
cette prérendnë réunion des efprits Polo- 
nois, en faveur de leur liberté.Quia pour 
ennemis tous les domeftiques d'un logis 
eft mal confcillé d'en vouloir attaquer le 
Maitre. 

Quels feront donc les efforts de cette 
multitude de pauvre Nobleffe foûlevée ? 
finon d’être maffacrée en bonne compa- 
gnie, & par des gens qui croiront aife- 
ment avoir à faire à des Turcs; quand ils 
leur arracheront la graifle du ventre pour 
l'employer aux ufages connus aux feuls 
Allemands: celui qui voit le terrain en de- 
Couvre tous les arbres, & pouvant les 
compter, qu'elle apparence qu'il s'y mé- 
prenne, fi on fe retranche fur ces préten- 
dus efforts? Voilà tout d'un coup plus 
de deuxtiers de la Nobleffe, incommo- 
de en Pologne, retranchée, fans qu’il en 
coûte beaucoup, lors même que le Gou- 
vernement & fes Partifans en profiteront 
beaucoup. i 

Qu'on n'expofe pas la folitude dans 14- 
quelle on reduiroit par là lą Pologne, ou 
les terres abandonnées ; ce qui pouroit 
produire la famine & attirer par deflus ce. 
la une guerre étrangere, ruinante à PAu- 
theur même de cette défolation : on ré- 

pond 
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pond en connoifieur, quela Pologneau: 
ne fois plus de Monde qu'il nelui er fau- 
droit, s'ils étoient tous laborieux ; que 
ceux qui refteront , n'étant pas Noblés, 
(puis que ceux-ci ne fouffriroient pas ce 
mélange dans leurs executions) & lesen- 
fans des Nobles éteint ou eyilez , étant 
fans nombre élevez à l’agriculture comme 
roturiers, pour toute reflource à Ja mife- 
re Commune , au lieu que cette défaite 
fut une defolation , : elle deviendroit la 
confolation tant des manans & de leur fa- 
mille, qui travailloient fans oppreffion, 
que du Gouvernement qui profitera toù- 
jours plus du travail decent païfansrotu- 
riers, qu’il ne peut profiter de la multitu- 
de fainéante & orgueilleufe de cent mille 
Nobles élevez en païfans, -& jaloux d’être 
eftimez fouverains. 

Quant à une guerre étrangere ? ellen'y 
feroit pas, plus à-craindre que la famine, 
on ne fçaura jamais ce que c’eft que difet- 
te d'hommes en Pologne, dés qu’on pou- 
ra y trouver l’art de n’y pas avoir difette 
d'argent; outre que les portes étant ou- 
vertes du côté de l'Allemagne pour-iñtro. 
duire des troupes étrangeres, ravies d'al- 
ler quelque part vivre en difcretion -avec 
leur cinquante chevaux par Officier, il y 

aus 


fi 
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aura toujours en Pologne plus d'hommes 
que de foldats, & plus de foldats que d’ar- 
gent: pendant quoi une nouvelle généa- 
logie fe forme dans chaque village, oùon 
poura ne plus fuppofer qu’une tefte No- 
ble & vivant noblement pour le fervice 
de la Patrie», au lieu qu'aujourd'hui il 
n'eft pas rare de trouver en Pologne des 
Villages de cent feux,au moins entre lef- 
quels il n’y en & qu’un ou deux qui ne fo- 
ient pas Nobles. 


VIIL OBJECTTON. 


Le refus gwon fera de fubfftence & de 
logement à des troupes tant étrangeres que 
domeffiques quand elles feront employées à 
opprimer la liberté, embaraffera terrible- 
ment le Prince dans un pays comme la 
Pologne; car s’il ordonne la violence dans 
un endroit, comme il y faudra cantonner 
nombre de troupes, les autres parties de 
ce vafte Etat fe rebelleront cependant, & 
ne pouront tre affujetties en même tems, 
Par où nwa pas fait qui commence en Po. 
logne à opprimer la liberté publique, c. 
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RIEP O NS E: 


On ne demandera pas même cette fub- 
fiftence ni le logement, on les ira prendre 
la force à la main, à condition de ruiner 
s’il le faut fucceflivement toutes les Pro- 
vinces rebelles. En feront elles moins 


Polonoiïfes & pilus refraétaires quand el- 
ks feront defolées par une armée aguer- 
rie? quelle apparence? Il eft vrai qu'elles 
s'agnerrieront elles-mêmes pour la défen- 
fe de ce qui leur reftera de plus cher, les 
Hongrois leur en donnent actuellement 
l'exemple; mais les Hongrois onttoüjours 


Jes Turcs à leur fecours: où eft celui que 
pouront efperer les Polonoïs, en atten- 
dant qu'ils l’invoqueront & qu'il vienne? 
que déviendront ils accablez par des Alle- 
mandsqui mangeront pendantun quartier 
d'hiver jufques aux bœufs, dont ils pou- 
roient avoir befoin pour labourer ? Si ła 
faifon venue ils ne font pas en étarde fe- 
mer, que recuilleront-ils? De quoi vi- 
vront-ils eux mêmes dans cette pepiniere 
d’enfans qui fortent les dix & douze dans 


chaque famille prefque de même gran- | 


deur & également nuds de derriere un poe- 
le où ilsrefpirent une chaleur qui leur tient 
- jieu 
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Heu de tout ? Les Polonois ne feront-ils 
pas plütoft épuifez là-deffus que les Al- 
lemands, qui quand ils les auront man- 
gé jufques aux os, en iront manger d'au- 
tres ? 

Comment diftingueront-ils les tron- 
pes domeltiques des étrangeres, puif- 
que celles qui parleront leur même langue 
feront devenués étrangeres pour eux, & 
ennemis declarées de leur liberté ? com- 
ment comprendront-ils fi ces troupes fe- 
ront deftinées à les opprimer ouä les def- 
fendre? puifqu'il n’y aura plus de Diettes 
libres, que toutes les apparences de con- 
vocation, deSenat, &c. comme des reftes 
pretieux de l'indépendence pañée, feront 
de pures mommeries politiques, puifque les 
deliberations feront formées, & peut-ê- 
tre leur execution commencée avant qu’on 
œuvre la Diette. Si les Polonois rebutez 
de leurs compatriotes ignorent eux-mé- 
mes à quoi on les veut employer, comme 
ils ignoreront en effet, fi le Prince fçait 
regner en Pologne, quelle rage ne con- 
cevront-ils pas contre un traitement qui 
tient tant de la barbarie & de la feroci- 
té dans un climat, ou deux heures de 
froid rend les hommes immobiles, quel« 
quefois. cftropiez pour leur vie; particu- 
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lierement fi c’eft un froid de la nuit, & 
d'une matinée un peu dure ? quel qu’en 
doive étre l'effet, le Prince en tirera fes 
avantages {elon fes intentions ; puifqu'’il 
fe fervira de lalienation des uns pour 
vanger la cruauté des autres, & quele- 
xemple du châtiment politique qui inter- 
viendra l-deflus étant auffi cruel que la 
pů devenir ce refus, effraiera infaillible- 
ment le voifinage & reduirales Polonois à 
cftre plus humains, quand mefme la chofe 
dependroit abfolument d'eux & feroit fans 
confequence. 

Croit-on qu'il faille beaucoup d’Alle- 
mands affamez pour bien dompterun gros 
village? Trente Allemands cantonnez & 
un peu refolus vont maîtrifer le plus gros 
bourg de Pologne quoi qu'il y en ait de 
1500 feux & au delà. Pourquoi cela? c’eft 
que la faineantife & la fierté rendent la- 
ches des gens quin’ont de la bravoure que 
dans la langue, & prefque point de refo- 
Intion dans le cœur quand ils font élevez 
à la ruftique; ce qui eft le fort de plusde 
la moitié de la Noblefie de Pologne. Qu'on 
juge jufques où s'étendront & s'entre-{oû- 
tiendront deux mille Allemands à cheval 
avec autant au moins de valets aufi afa- 
mez qu'eux, & beaucoup moins sas 

ples. 
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bles? Voilà neantmoins la reflource Po+ 
lonoife & domeftiquement fiere qui tom- 
be par terre dés qu’on en obferve toutes 
les demarches poffibles. 

Il n’en feroit pas de même en Iralie, 
où la vivacité des efprits & latemerité au- 
dacieufe de lanation, trouveroit des mo- 
yens fourds de fe defaire d’hoftes fi im- 
portuns; mais s’ils ne Pont ofé faire dans 
cette derniere guerre qui les defoloit fous 
pretexte dê les deffendre parce qu'ils fe 
voyoient de beaucoup inferieurs en force 
& en reflources aux troupes Allemandes 
qui leur mangeoient les entrailles; quelle 
apparence que des Polonois fi peu Jtali- 
anifez ofaflent entreprendre, au préjudi- 
ce des troupes appuyées de l’authorité 
Royale, & des fuites de cette noirceur, 
ce que les Italiens mêmes viennent de 
monftrer qu’ils n’ont ofé efluyer ? ils fe- 
ront donc traitez en Polonois, par des 
Allemands qui auront des ordres fecrets 
de diftinguer par leur conduite, fi celui qui 
les loge eft royalifte ou republicain; au 
premier cas, bonne difcipline à la ma- 
niere Allemande ; mais au fecond , point 
d'autre cartier que d’eftre mangé jufques 
aux os, & rendu impuiffant à s'en réle- 
ver jamais: Voilà ce qu’on leur garde- & 
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gwon leur fera fentir en tems &lieu; par 
où je conclud qu’à plus qu’à demi fair qui 
a bien commencé à opprimer la liberté pu- 
blique en Pologne. 


Xa OBJE CE TON: 


L'invocation douloureufe qu'on fera des 
armes Jpirituelles de Rome pour arrêter le 
cours d'un. traitement fi injurieux à des Po- 
lonois, n'opererat-elle rien ? Un Souverain 
voudroit-il fe mettre mal avec une Cour 
dont il tient © efpere encore tant de fa- 
veurs, Cc. 


REPONSE: 


C'eft ici qu’il faut achever de detrom, 
per limpreffion que les Polonois repu- 
blicains & gros Catholiques ont de Ro- 
me. 

Rome fçait ce qu'elle a medité & ce 
qu'elle å remué pour donner un Souve- 
rain à la Pologne qui la dominât defpoti. 
quement, elle n’en apprendra jamais la ve. 
rité à perfonne, & elle n’eft que trop far- 
dée pour fimuler adroitement qu'elle n’y 
à même jamais contribué ; quoi qu’elle 
dut eflre extrémement aigrie fi le Souve- 

rain 


tant de rufes s’en oublioit. Quand lesof- 
fices des Cours politiques font fecrets & 
puiffans,elles en attendent toûjoursune re- 
connoiffance publique. 

Rome maura garde d'écouter les plain- 
tes ameres d’un peuple, qui a refufé d’é- 
couter les fiennes quand elle l'invitoit fi 
fervemment de s'employer contre lOtto- 
man à la décharge de la ligue fainte, fi 
l’idée de donner un Prince defpotique à 
la Couronne de Pologne n’a point eu d’au- 
tre pretexte que defçavoir par oùle pren- 
dre & par où s'en fervir aux befoin de la 
Chrétienté, fans toutes ces longueurs & 
ces partialitez qui ñe peuvent finir dans 
les cruelles Diettes de cet Etat, ileft ai- 
fé de juger qu'elle congratulera en fecrer le 
Prince , qui, pour regner à fes fouhaits, 
reduira les Polonois où Rome defire paf- 
fionnement de les voir depuis plùs d’un 
fiécle. 

Rome fera la premiére comme on l’a 
dit plus haut, à paroitre aufli empreflée 
d’accommoder le nouveau Roi avec fesfu- 
jets qu’elle étoit à la fin de l’autre fiecle de 
reconcilier un Roi d'Angleterre avec quel- 
ques-uns de fes fujets; & fi elle eftaujour- 
d'hui accufée d’avoir été la caufe indirecte 
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de la mort de ThomasMorus par les fugge- 
ftions qu’elle lui imprimoit contraires aux 
devoirs des fujets à l'égard de fon Souve- 
rain naturel; que ne fera t-elle pas en fa- 
veur de la creature de fa politique, & au 
desavantage d’un peuple, qu’on desobli- 
ge toüjours impunement quand on eft 
d'intelligence avec celui qui le comman- 
de, & qu'on fe trouve hors des prifes de 
fa fureur ? Si le Souverain lui-même eft 
d'intelligence avec Rome Politique pour 
fupplanter la liberté des Polonois comme 
on croit avoir droit de le prefumer de tout 
ce qu'on a lù cy-deflus, quel fecours les 
Polonois peuvent-ils attendre de Rome 
fpirituelle qui n'agit jamais en contradi- 
ction de Rome Politique? quoi qu'affez 
fouvent Rome politique agiffe en contra- 
di&tion vifible avec les determinations 
Evangeliques de Rome fpirituelle ? onne 
détruit pas en public ce qu’on a bati en 
fecret. 

Ces armes fpirituelles aboutiront à quel- 
ques grimaces ou à quelque regularité un 
peu moins fcandaleufe des troupes Eu- 
theriennes qui auront la confidence du 
Prince ; & voilà tout le fecours qu’en peu- 
vent attendre les Polonois avec quantité 
de benedictions Apoftoliques, qui ne les 

em- 
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empécheront pas UE l'effroyable 
malediction de leurs anceftres d'avoir re-- 
velé à Rome le fecret de leur gouverne- 
ment domeftique, & laiffé voir à Vienne 
les principes fecrets des convulfions qu'il 
peut avoir. Un Eleéteur de Saxe-en fe- 
rat-il moins heureux & moins glorieux ? 
point du tout , au contraire; plus la re- 
fiftence eft grande plus la conquefte eft il< : 
luftre. Que les Polonoïis obfervent bien 
les demarches de Rome à l'égard de fon: 
Miniftre d’Avia, ‘ils découvriront par eux 
mêmes ce qu’on feroit fort ravi à Rome 
qu'ils ignoraflest encore long tems & qu’ils” 
ne peuilent jamaisapprofondir. : 


X. OBJECTION. 


La derniere violence étant: capable ‘de 
porter des peuples à l'extremité de la plus fu- 
nefte refolution, les Polonois tumultueux tout 
plus capables de-fe ‘deffaire violemment de 
leur Tyran, que le peuple ‘qui Joit fous le 
Ciel; ainfi ce Jeroit pour lui achepter cher la 
tentative d’une Couronne héreditaire dont il 
fe verroit bien-toft ôter la pollefion-aver le 
Vie, Ces 
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REPONSE. 


Si j'en veux croire la voix publique au 
moment * que J'écris, ce qui weft qu'u- 
ne trés foible menace dans l'objetion,a 
déja commencé une rude tentative dans 
l'execution ; on dit M. l'Electeur Couron- 
dé en Pologne fort indignement traité 
par des mécontens affemblez à Lowichs, 
& répandusen Lithuanie les armes à la 
main, qui commencent déja à découvrir 
qu'on les afurpris; que les arméesne font 
point payées, &c. Abandonnons àun plus 
grand éclairciflement ce détail du prefent 
qui nòus viendra avec le tems pour ne 
répondre ici precifement qu'au corps & 
aux parties de cette ridicule objection, qui 
paroït peut-être d’un grand poids à quel- 
qu'un qui n’a jamais été en Pologne. 

On répond donc qu’il n’y aura point de 
derniere violence, pourvü que les peuples 
veulent devenir aufi foämis quelesNobles, 
& les Nobles encore plus fujets que. les peu. 
ples. Si-non? tout ira là par degré,avec cette 
fage circonfpection qu'à mefuré que la ten- 
tative découvrira la refiftence & fes fui- 
tes, la prudence & la force s’üniront a- 
vec une extreme circonfpettion:pour ren- 

* Le 14. Mars 1698. dre 
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dre l’une impuifflante ai les autres infou= 
tenables. Pour ecorcher une befte, de 
la peau de laquelle on veut profiter, il faut 
premierément tenir la befte & avoir letems 
de Pecorcher. 

Quelque defefperée que půt être Jå- 
deflus la refolution des Polonois, ou el- 
le s'executera par un feul, & le voilàim- 
puiflant à aborder, à executer & à c- 
chapper, ou plufieurs unanimement y con- 
coureront, & voilà le fecret d’une fi de- 
teftable confpiration découvert & rendu 
inutile : prefumer que dans une émotion 
publique, ou à la tefte de l'armée la cho- 
fe poura arriver, celle-la fera t-elle iznórée 
de fes confidens, de fes creatures, de fes 
troupes nationnaires ? & dans celle ci ne 
fera t'il pas armé pour ne craindre pas un 
ceup de traître ? 

De toutes lesdeliberations que peut fai- 
re l'indignation publique , la plus indi- 
gne & la plus dangereufe dans fes confe- 
quences Ceff celle d’atraquer la perfon- 
ne de fon Souverain, puis qu'ontre la pro- 
teétion vifible que la providence qui les 
éleve bons où méchans comme il iniplait 
de nous les donner; leur donne, s’obligeant 
parlà à foûtenir ce qu'elle a fait au delà 
de tout ce que la cupidité d’un fujet pou- 
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roit attenter, il y a encore tant de re: 
volutions qui fuivent celle-là, qu'il n’eft 
plus poffible que cette refolution foit ja- 
mais celle de la multitude, moins encore 
que d’honneftes gens y puiffent entrer, & 
moins que tout cela qu un Roi Couronné 
en Pologne, comme l’a été M. l'Éle&eur de 
Saxe, puifle jamais être furprisou depourvû 
par un femblable attentat. 

L'ombre de ce deflein feroitexterminer 
des Provinces entieres., & s’il ne falloit que 
du fang Polonois pour effacer des idées 
auff cruelles. & auff deteftables , que cel- 
les d’attenter à la perfonne d’un Souve- 
rain, dix mille Allemands en répandroient 
plus en un jour qu'il n’en faudroit pour 
taire rougir la Viftule jufques à Dantzic. 
Fole aflurer que ni le Prince ni fes crea- 
tures ne craignent rien là deflus ; car quel- 
que ferocité que lon connoïffe dans la 
nation Polonoife, elle ade l'honneur, el- 
le aime fa reputation, elle eft jaloufe de 
maintenir ce qu’elle a fait, & tandis que 
les chofes ne feront que balancées comme 
on les croit encore dans lé tems qu’on é- 
cri, il n’y a pas même de bon fens äpro- 
pofer cette deffaite meditée, pourunerai- 
fonuable objection. 
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KEO, BJE C TION. 


La Noblefe degoûtée reflera confederee 
fourdement contre le Gouvernement, fans mê- 
me fe déclarer ni agir, fauf à laiffer couler une 
vie qui fera la moins longue qu'on poura.Cette 
inaëtion prife en tous fens ne peut qu'elle ne 
dejole un Roïintriguant pour l'interet © pour 
laffirmiflement de fon ambition. On en negli- 
gera les rer pour avoir occafion d'en ne- 
“gliger les ordres, Qil arrivera par une fe- 
ditisn concertée contre le Gouvernement,qu'on 
l'abandonnera à lui même, en attendant un 
meilleur tems d'éclatter plus infailliblement. 


REPONSE. 


Cette obje&ion qui eft trés fpecieufe 
dans la fpeculation elt moinsrecevabic en 
Pologne qu’en pas un pais du monde;l’é- 
mulation & la jaloufie ne faifant que con- 
trepefer à l'intereit domeitique qui y de- 
terminetout, pour s’en fervir aprés à fo- 
tenir l'ambition &. à contenter la jal loufie, 
Cet efprit Polonois infeparable de l'éduca. 
tion Polonoife eft trop puifsant ponr fouf- 
frir que la.Nobleffe vive dans l'union de 

confederation fecrette qu'on fuppole &en 
mê- 
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même tems dans l'inaction. Nous en 21: 
lons faire voir le détail dans un mo- 
ment. 
C'eft comme fi on difoit que des trou- 
pes Françoifes trés bienunies, & fort fou. 
miles au gouvernement militaire de cet E- 
tat; (le plus plus exact, le plus defpotique, 
&le mieux policé qui foitaujourd’hui dans 
toutes les armées de l'univers) que ces 
troupes dis-je demeureront armées, cam- 
pées en été, diftribuées en hiver & perpe- 
tuellement dansuneinaction politique pen. 
dant 12.20.30. & 50. ans, fous pretexte 
de procurer un épuifement aux voifins 
qu'elles mediteroient enfuite de fupplan- 
ter ou d'aller aflujettir. La fpeculation de 
cette propolition neft recevable qu’hors 
de France, puis que l’execution n’en fe- 
roit aflurée que parmi des Suifses. Ilen eft 
de même du genie des Polonois fuppolez 
unis par une fourde confederation (ce qui 
n'eft pas une petite fuppoñition à admet- 
tre) qu'on croiroit pouvoir demeurer dans 
l'inaction politique pour épuifer patiem- 
ment la vie d’un Souverain, qui auroit pris 
fes avantages pour les maïtrifer. C'eftab. 
folument füppofer l’impoffible en Pologne. 
Monftrons à prefent, aprés l'impoffbilité, 
les 
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les inconveniens EE & particuliers de’ 
cette inaction. 

Les publics font afsez vifibles par Faf- 
cendant qu'un Roi prendra, & par les al- 
lances de toute maniere qu'il ferade tous 
côtez pendant que rien en dedans ne lui 
refite. LesSouverains de moindre confe- 
quence que M. l'Electeur de Saxe fçavent 
trés-bien prefcrire contre les prétenfions 
de leur nation, & font inftruits dés leur 
jeunefle à prendre leur filence ou leur fou- 
miffonun peu habituelle, pourvû droit, au- 
quel renoncer, dit l’art de regner (que nous 
pourons bien quelque jour laifler voir) c’eft 
abandonner la raïon d'Etat. C’eft par là 
que les Souverains font enfin devenus ce 
qu’on les voit aujourd’hui, & ce qu'ilsont 
droit d’eftre puifque leurs ayeuls ont utile- 
mentemployez l’art de le devenir. Six cho 
fes étab'iront le droit du Souverain dans ce 
filence ina@if de laNoblefle, contre lef 
quelles il lui deviendraimpoffible derecla- 
mer avec {uccez, en fuppofant même un 
héretier fubftitué au conquerant encore 
vivant. 

La premiére, d’ériger des fortereffes 
par tout où il lui plairoit, les munir & les 
taire garder àfes dépens, ou plütôt aux 
dépens du public comme on vavoir: par 

où 
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où il n’y auroit point de Palatinat, point | 


de Starollie, point de Chelmie, &c. en 
Pologne qui ne voye fous fes yeux de quoi 
la dominer de gré ou de force , au bon plai 
fit du furvivant. Comme la chofe parle 
d'elle même fans que rien puifle raifonna- 
blement s’y oppofer, ou il fantinterrom- 
pre l’inaction pour éclatter au devant d’un 
malheur qui. deviendra irremediable, ou il 
faut à la fin fuccomber à ja domination 
quelque politique qu'on ait pratiquée pour 
fecoûer enfin la domination. 

Si les Polonoïis s’élevent là contre? ils 
ne font plus dans le train de l'objection que 
je combat comme infoutenable, s'ils ne s’y 
élevent-pas de trés bonneheures, quand 
ils y voudront revenir , il ne fera plus tems: 
Je veux plus avancer qu'on ne. me deman- 
de. Je fuppofe que par les apparences des 
Diettes qui fe monftreront encore quelqu 
tems en Pologne, la fappofée tacite con- 
federation s’oppofe unanimement à lers? 
étion de ces forterelies fous les mêmes pre- 
textes qui n'en permettent point en Polo- 
gne, crainte que quelqu'un ne s’avife de 
s'en fervir pour les dominer: eft ce quele 
Roi connoiflant fes interefts & y reglant fes 
vües ne pañlera pas par deflusunerefiften. 
ce mourante fous d'autres pretextesquine 

lui 
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lui manqueront que quand il aura oublié 
l'art de regner? ou les Polonois politiques 
éclatteront contre ces commencemens, ou 
ils laifleront avancer la machine fans ofer 
fe déclarer, crainte d'être trop toft abimez; 
fi c'eft le premier, leur deffaite étant in- 
faillible par la fuppoñition même qu'il a 
fallu faire dans l’objection de leurs mena- 
gemens necefsaires, on ira contre eux la 
force à la main ; ils fuccomberontignomi- 
nieufement, &en grand nombre, &on ne 
laïlsera leurs familles fur pied qu’à condi- 
tion de bâtir eux-mêmes à leurs propres 
depens, peut-eftre même d'employer leurs 
propres bras, & le refte desrebels déclarez, 
échappez de la melée à lamafsonnerie des 
baftions qu’ils auront vouluempécher d’e- 
riger dans leur Province. N'eft ce pasain- 
fi qu'en ufent les conquerans à l'égard des 
Villes, ou accoûtumées à une autre domi- 
nation, ou impatientes du nouveau far- 
deau qu’on leur veut faire porter, ou leur 
fait naître quelque occafion de fe foulever 
en apparence pour prendre celle deles bri- 
ler d’une bonne Citadelle ,aux conditions 
mêmes, fi le foulevement éclatte & a des 
fuites, de ny faire pafser une amniflicen 
faveur des moins coupables, que quand 
l'Afsemblée publique & farepartition par- 

ticui- 


(23 

ticuliere bien & re appuyées an- 
ront confenti à fournir eux-mêmes les fom- 
mes qui font nece{saires pour la conftru- 
étion du frein qu'on veut, dit-on , met- 
tredleur mutinerie? Citadelles bâties par 
politique de toutes manieres, auxquelles il 
n'eit pas. rare dans la fuite de voir travail- 
ler les mêmes bras qui avoient paru levez 
pouren empécher la conftruétion. Ce qui 
arrive dans une Ville etant de bien mont. 
dre confequence à un conquerant que ne 
l'eft la domination héreditaire à afsurer à 
la famille d’un Prince, maître declaré de 
la Pologne, ne laifse qu’à devinercombien 
plus grandes feront là-defsus les précau- 
tions d’un Eleéteur de Saxe Couronné avec 
tant d'oppofitionsen Pologne, pour fecon- 
ferver le droit à une Couronne, que tant 
de demarches fourdes & publiques luiont 
fi heureufement acquis. Voilà donc bon 
nombre de bonnes forterelses erigées ou 
dans l'ina&tion, ou aux dépens du {ang & 
de la fubftance même dela Nobleffe Polo- 
noife. Qu'elle revienne de là felle s’y laif- 
fe conduire; on len deffiera toûjours. La 
fuite de ce détail va juftifier qu'il talloit 
commencer par où le Prince doit vouloir 
Commencer lui-même, fans quoi il maf- 
jervira jamais la Pologne à le me 

ans 


fans divifion , bin moins à Jui fubftituer 
en furvivance ou en héredité même pafa- 
gere & revocable la Coronne de cette nas 
tion. 

La feconde chofe qui arrivera contreles 
interefts publics de cette pretendüe in- 
action concertée & purement imaginaire, 
qui continuera d'établir le droit d'un Sou- 
verain qui ne trouve point de refiftence, 
fera la levée publique d'hommes dedans 
ou dehors la Pologne. Dés que ces forte- 
reffes feront bâties par le filence, par le fang 
ou par la fubftance des Polonois, pris com- 
me on vient de le depeindre, le pretexte 
eft plaufible & inconteftable de les faire 
garder par des gens feurs auxquels le Gou- 
vernement ait confiance. Je veux fuppoièr 
que les moins odieufes feront confiées aux 
Polonois affidez au gouvernement actuel; 
voilà dequoi faire enrager de jaloufie la 
Nobleffe de ce Palatinat,de cette Staroftie, 
&c. de fe voir dominer, morguer, mâtiner, 
& quelquefois indignement traiter par d’au- 
tres Polonois qu'ils appelleront traîtres ; 
pendant que ceux de dedans traiteront 
ceux qui leur feront foûmis de rebels & de ` 
feditieux , agiffant avec eux fur ce pied là 
par des hoïltilitez perpetuelles qui feront 
trés bien avoüées duPrince dés que ceux qui 
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y prefideront pouront juftifier l'ombre d'u 
ne émotion ou de quelque Conventicule 
fecret. Voilà dequoi mettre toute la Polo- 
gne en combuftion & l’obliger à fe reduire 
elle-même au joug qu'on lui prefentera 
pour ne pas faire d’une belle Province un 
defert & plufieurs monceaux de cendres. 

Il eft à fuppofer que les Citadelles de con- 
fequences & les plus odieufes aux endroits 
fufpeës ne feront confiées qu'à des Saxons 
naturels, qui devant leur fortune au gou: 
vernement y auront tout l’attachement 
qu'ils pouront, faut à y faire valoir àl'A1- 
lemande le titre d’écumeur & d'afamé 
qui fait faire à cette nation de 6 grandes 
fortunes dans un emploi qui ruine prefque 
également toutes lesautres nations de lu- 
nivers: fi ce que fera pour lors le Gouver- 
neur Polonois neft rien en comparaifon 
de ce que fera le Gouverneur &une garni- 
fon Allemande un peuafriandie à courir 
les mutins & à accommoder de leurs de: 
poüilles: qu'on juge à quoi feront reduits 
cesprétendus confederez dans leur ination 
politique! trop heureux enfin filesgenoux 
` bas on leur vouloit donner la preference, 
même la confiance du gouvernement pour 
fe garder eux-mêmes felon fes intentions: 
bonheur qu'on aura encore de la peine à ac- 
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cordes à leurs petits enfans, fi celui qui 
profitera de la bonne fortune du Pere Cou- 
ronnéz fçait lui-même la conferver. 

Ajoûter à cela la mifere publique qui 
pour fe redimer de l'extremité prendra le 
parti de l'armée du Gouvernement qu'on 
payera rigidement,comme on vadire, afin 
de faire envie à ceux qui s’aviferont de 
demeurer dans l'inaftion; par où l’armée 
de Pologne ne poura manquer d’être flo- 
riflante, Qu’entreprendre pour lors pour le 
recouvrement de la liberté ancienne? Les 
levées étrangeres auront encore long tems 
la confiance entiere du gouvernement, les 
Polonois fe verront fucceflivement com- 
mandez par des Allemands,par des Italiens, 
par des Efpagnols, par des Auftrichiens, 
par des Hongrois, par des Flamans, par 
des Suedois,par des Danois,& par des Mof- 
covites, tout & tout exprés de differentes 
religions: Voilà ce qui ne peut manquer 
d'arriver quoi qu’ils faflent,désqu’ilsauront 
abfolument omis ce qu'ils peuvent encore 
faire. 

Les levées étrangeres fuivront les Ofi- 
ciers étrangers ; chacun y conduira fon Re- 
giment avec fon nom &fesmanieres. Les 
Polonois infenfiblement feront incorporez 
là dedans de gré ou de force ; fans efperan- 

ce 
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ce même d'en acquerir jamais fes emplois 
de confiance. Quel crevecœur pour une 
Nation fi fiére? reduite à ne fcavoir ni à 
qui fe donner pour être mieux ,ni comment 
fe deffendre pour fe vanger de tant d’indi- 
gnitez domeftiques. Qu'ils y penfent feri- 
eufement ; il eft tems ou jamais. Efperer 
que les Officiers & les troupes étrangeres 
s’accoutumeront aux airs des Polonois 
plûtôtque dereduite par force les Polonois 
à s'accommoder aux leurs, c’eft fuppoler 
limpoffible ; les Polonois font deftinez du 
Gouvernement à être le viétime des fe- 
cours étrangers, appellez & appuyez par le 
Prince. C’eft donc aux Polonois à fuc- 
comber , & aux étrangers à les matiner 
à leur mode. Quelle decadence! Voi- 
là les Polonois reduits à convenir des 
mœurs avec des Allemands infariables & 
pillards jufquesà ne rien épargner;avec des 
Ttaliensluxurieux ; avec des Éfpagnols im- 
pies & prefqueathées;avec des Auftrichiens 
avares jufques à j'infamie ; avec les Hon- 
grois perfides & vetillons; avec des Fla- 
mands brutaux & yvrognes jufques à la fu- 
reur ; avec des Liegeoistraîtres & captieux; 


avec des Suedois pauvres & imperieux ; a- 


vec des Danois fiers & railleurs, &avec des 
Mofcovites difgraçiez cabaliftes, ignorans 
= & 
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& fuperfitieux, &c. C’eftätout cela qu'ils 
fe doivent preparer. Qu'ils y penfent pen- 
dant cette inaction confiderée qu'ils nous 
objeétent pour fe tirer d’affaires au moins 
quelque jour. 

La troifiéme chofe qui alterera les inte- 
rêts publics de la Pologne pendant Pina- 
étion politique dont ileft ici queftion, & 
qui établira merveilleufement bienle droit 
d'un Souverain qui a fait de fi heureufes 
demarches pour maîtrifer les Polonois , 
c'eft l’impofition pecuniaire de certains 
droits furnumeraires que la bienfeance d'E- 
tat obligera de lever, tant pourentretenir 
tant de belles Fortrefes , qu’on n’aura pas 
érigé pour les laiffer perir , les munir annu- 
element de tout ce qui feraneceflaire pour 
l'ufage auquelonles deftine, que pour pa- 
yer & maintenir tant de belles troupes qui 
feront dites faire la force, la deffenfe & ja 
fplendeur de la Pologne, peut-être même 
la terreur de fes Voifins, pendant qu'elles 
opprimeront jufques au fouvenir de Pan- 
cienne liberté Polonoife. Si les’ Polonois 
ne font gueres adroits pour devenir interef. 
fez , ni gueres pecunieux pour devenir Fer- 
miers d’avances à faire à un Roi de Polo- 
gne, ou il fçaura bien entirer d’ailleurs auff 
bien que des troupes, ou il formera certai- 

nes 
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nes diftributions à percevoir dans chaque 
Palatinat, fous les otages des principaux, à 
lever enfin par desexecutions militaires, ou 
impofer certains droits fur tout , que les 
entrées des Villes ne manqueront jamais 
derendre feurs & confiderables : au fonds 
manquera t'il de Juifs dont toute la Po: 
gne regorge, pour en faire tels Fermiers Le 
ceux-cy d'argent par les correfpondsrces 
des Synagoguës qui expofent tour quand il 
s’agit d’acquerir à cette Nation maudite 
quelque privilege bien foûtenu dans un E- 
tat, & quelque difpofition à s’y enrichir a- 
vec l’authorité de celui qui y prefide,deuf- 
fent-ils fuccer le fang des enfans à la mam- 
melle, & rendre au moinspar là quelques 
Chrétiens leurs efclaves.. C’eft leur væn fo . 
lemnel, pour l'accomplifiement duquel cet- 
te Gent n'obmettra jamais ni travaux ni 
avances. 

Pat où les Polonois aprés avoir dire&e- 
ment ouindire&ement bâtis & penplé de 
Citadelles , feront reduits fort fierementà 
les entretenir avec toute la feverité ufitée 
par des conquerans fur un peuple donc il 
fe deffie, & que fa politique l’oblige d’a- 
baiffer. Qu'ilsfe tirent de là,s’ils s’y laiffent 
conduire par leur ination politique & con- 
certée, on les en deffie & on ne leur en 
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veut pas là-deflus inggerer des particulari- 
tez qui leur feroient horreur par avance; 

| parce qu'on prefume dé-ja que leur ina- 
étion politique leur en derobera la connoif. 
fance, & que s’app:ivoifant doucement au 
joug qu'on leur prefente, ilsne donneront 
r-atd'occafions au gouvernement noue 
veau d'employer toutes les rubriques & tous 
les rafinemens de la vexation publique, au= 
thorifée par unSouverain qui fe croit maître 
abfolu dans fes Etats. On croit qu'ils tien- 
dront quelque compte à l'autheur anoni- 
mede n’avoir pas voulu effrayer le peuple 
d'une peinture affigeante qui les accable- 
roit avant le tems, & que le gouvernement 
actuel jugera par là de la moderation poli- 
tique qu'on employe en debitant des ma- 
tieres aufi fines que celles-ci. 

La quatriéme chofe quiintereffera ter- 
riblement les droits publics danscette pré- 
tendüeinaétion politique des nobles confes 
derez, & qui groffira confiderablement les 
droits du Prince regnant à l'ombre de cette 

| condefcendence', font lesalliances voifines 
ou d'aflociationPolitiquestant pour defen- 
dre que pour attaquer, ou de fang par des 
mariages établis {ur les conditions de roïau- 
té vifiblement ou interpretativement héré.. 

| ditaire & infaillible; la premiére convienr 
mcer- 
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merveilleufement as à la maifon d’Au- 
triche Imperiael, tantpour les raifons d'ap- 
pui contre l'Ottoman qu'on a deduites plus 
haut, que pour bien foûtenir la loi fuccef- 
five qu'elle vient d'établir en Hongrie au 
préjudice & en depit de la loy Ariftocrati- 
que qui en étoit le fondement auffi bien 
qu’en Pologne. Le voifinage de ces deux 
Etats & la convenance des deux Princes y 
{feront un merveilleux acheminement, & 
fi on lofe direune ligue prefque infeparable 
de forces comme d’interefts. 

£Lesalliances de fang fuivront de prés celles 

de confederation d'Etats , car dés qu’il y 
aura apparence de force majeure introdui- 
te dans la Pologne avec les précautions 
qu'on vient de deduire, & quelque ombre 
de probabilité dans le fuccez, le Prince 
heureux ne manquera pas de menager cet 
appui illuftre pour fa famille & pour fa 
gloire, &attireraune fille d'Autriche pour 
femme à fon fils qui fera fous main, & par 
un article fecret du contract declaré pre- 
fomptif héritier de la Couronne de Polo- 
goe, avec engagement reciproque de len 
faire joùir du vivant des Peres de la ma’ 
niere qu'on le va depeindre plus bas. Pat 
o) ce mariage que les Polonois bridés pou” 
ront bien moins empêcher qu'autre chof£ 
l fera 
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fera la premiére pierre qu'on mettra aŭ 
nouvel edifice qu’on prétend eriger au mi- 
lieu & au fecours des forts & des forces pré- 
cedentes. 

La conduite aduelle de la maifon d’ Au- 
triche Imperiale juftifie cette indu&tion qui 
ne paroitnitiréenicontrefaite, puisqu’el- 
le eft un des principaux nerts de l’art de re- 
gner. Le Roi des Romains va introduire 
dans fon lit une Princeffe d'Hanovre, aiant 
déja fait dans cette illuftre Maïfon un E- 
Jeéteur de la façon de {on Cabinet & de fes 
premiérestentatives fur la liberté du corps 
G ermanique ; & cela au préjudice de vingt 
?rincefles qui font encore dans la Chrêti- 
enté en droit de poffeder cette place, & de 
joüir de l'honneur de pouvoir devenir Im. 
peratrices. Pourquoi cela ? parce que c’eft 
une des maximes de cette Maifon, dere 
s’aflocier que le fang de fes creatures, coni- 
me c'en étoit autrefois une de n'appelle 
à cet honneur que des Princefles qui avoient 
avec elles des Etats Souverains à apporter 
en dot fous le fleuron de la Couronne g’ Au- 
triche; qu’on juge par là fi un Ele&teur de 
Saxe étant en Pologne Souverain de fa 
façon, n'y fera pas éternellement facrea. 
ture, &files Alliances de fang n’acheve. 
ront pas un jour ce que les Alliancesde 
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veües Politiques viennent fi heureufement 
de faire réuffir. Ces deux maïfons vontle 
chemin de s’entre-communiquer dans le 
fang à peu préscomme celies de France & 
deSavoye ont nouvellement continué de 
s'y confondre. 

Que files Polonois font déja devenusin- 
fuffifans à leur detfenfe domeftique, com- 
me on l’a pù juger plus haut, comment 
refifteront-ils à des forces voifinesinteref- 
fées par les prétenfions du fang, à main- 
tenir par la force ce qu’elles fe feront pro- 
mis par les interefts communs d’une Poli- 
tique reciproque. Qu'ils y penfent s'ils fca. 
vent penfer quelque chofe qui previenne 
utilement leur prétendüe inaction confede- 
rée & politique, 

Les Alliances étrangeres n’en demeu- 
reront pas à la feule maifon d'Autriche, 
l'art de regner fe deffie de tout, & ne fe 
commer Jamais fagement à l4 mifericor- 

le d'une feule reflource. Un Prince qui 
commencera d'être heureux en Pologne, 
menagera des Alliances avec les Princes 
Allemands fes voifins, avec la Suede, a- 
vec la Mofcovie même, tant afin d’avoir 
plufieurs Patrons intereflez à fes defleins 
que pour coñtre-balancer au befoin la trop 
grande authorité que la maifon Imperiale 

: sa- 


Tr 
s'aviferoit un jour de s’attribuer en Polo- 
gne, fous les pretextes d’avoir aidé le Prin- 
ce regnant de fes forces, & d’y avoir donné 
une lignée qui eft née (dit-on) pourle 
Souverainité Imperiale & pour impofer des 
Joix aux Souverains mêmes qui ont l’hon- 
neur de partager fon fang. 

Par où voilà nos bons amis les Polonois 
politiques pretendus ou plûtôt triftement 
pacifiques dansun temsodilsrifquent tout, 
reduits à voir naître au milieu d’eux une 
Couronne de domination qui ne leur fera 
pas même l'honneur d'y admettre l'égali- 
té de leurs premiers interefts. Ce qui arri- 
ve aujourd’hui dans les Alliances du Prin- 
ce Tartare qui domine la Chine avec tant 
de forces & de fageñe, ne poura manquer 
d'arriver en Pologne, les Alliances de fang 
n'approchent pas des Chinois parce que 
l'art de regner ne le veut pas; &ce grand 
Empire qui n’avoit jamais eu que des Mo- 
narques de fon élection &de fa nation, fi 
fages qu’ils acquiroient eux-mêmes la pre- 
ference & l’héredité , fe voit exclus d’a- 
voir même des femmes de fa nation qui 
partagent le lit deleur Souverain: tant cet 
Empire eft dechù de fes premiers droits 
depuis qu’il en a laifé prendre par fon in- 
ation de trop forts au Souverain qu’il a- 
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voit appellé par cabales. Que la Pologne fe 
mefure un peu là deffus, la comparaifon en 
vaut bien la peine ; & qu'elle fe difeäelle 
même ce que toute l'Europe eft aujour- 
d'hui occupée à en parler. 

La cinquiéme chofe qui bleffera terri- 
blement les interefts publics, & qui forti- 
fiera plus que tout le refte les droits pré- 
tendus acquis d’un Prince heureux , c'eft 
une honteufe prefcription des nobles re- 
bels, même fufpe&ts, à la pourfuite mê- 
me des autres nobles attachez au gouver- 
nement, lefquels craignant la revolution & 
ja fureur publique feront les premiers à 
fouhaiter qu’on affermifle, ce qui, venant 
à s'ébouler ,. les écraferoit les premiers de 
fes ruïnes. It y alà-deffus des partis de Po- 
litique à prendre, tant du côté du Prince, 
ambitieux de regner defpotiquement, que 
du côté de ceux qui auront paru contri- 
buer d’avantage à fes deffeins & à lacca- 
blement de la liberté publique; qu'on no- 
feroit abfolument rendre publics parce 
qu'ils pouroient donner des lumieres à 
ceux qui croyent déja n’en pas manquer 
pour bien conduire leur parti, lefquelles 
confequemment ne font refervées que pour 
les Cabinets des Souverains qui y voudront 
toft où tard prendre quelque intereft. 

| Ce 
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= Ce qu'on en peut écrire à l'heure qu'il 
eft,enferme quatre chofes, qui ne regar- 
dent pas fulement les Nobles reconnüs 
pour rebels aun gouvernement, mais encore 
tous ceux que leur inaétion ne poura man- 
quer d’y rendre fufpects. 

La premiére fera la durée fans inter- 
ruption d'une vexation domeftique , cau- 
fée par destroupes étrangeres aflurées de 
leur impunité dés qu'elles feront inftruites 
qu’elles logent où qu’elles obfervent un Re- 
publicain, à laquelle des Polonoispeuac- 
coûtumez à fouffrir auront autant de pei- 
ne à s’affujettir qu’ils en aurojent naturel- 
lement à s’eftimer. moins que les nations 
étrangeres. Que ne produira pas cette 
vexation domeitique, qui wen portera pas 
même l'apparence pendant qu'elle s'éta- 
blira dans l’inaétien qu'on combat ici, &: 
qu’elle fe perpetuera par une force majeu- 
re qui croïtra tous les jours pour defefpe- 
rer jufques à l'apparence d'en revenir ja- 
mais? Des Nobles qui n’ont que difficile- 
ment de quoi fuftenter leurs familles feront 
infenfiblement reduits à introduire ou à 
faire fubfifler des trois & quatre Allemands, 
qui ne vivent pas de rien, de legumes, 
de miel, d’hydromel, de quelques fro- 
mages, ou du poiflon des lacs comme les 
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Polonois, auxquels le Pape continuera la 
elebre difpenfe qu’il vient de leur en- 
voyer de manger de la viande tous les jours 
fans exception ;le poulalier n'y fervira que 
pour quinze jours, quelque bien garni qu’il 
foit , la bafle-cour pour autant ; aprés il 
faudra voir égorger les brebis, les chevres, 
les vaches & les bœufs, pendant que pour 
prendre de l'appetit, les Allemands & les 
Officiers étrangers depeupleront les forêts 
de fangliers, de cerfs, de biches, de dains, 
d'ours, & de tout ce qu’on appelle groffe 
bête. s 

La vexation ira plus loin à mefure que 

la gloutonnie fera plus ou moins fatisfai- 
te , fi elle l'eft moins ? les demélez pa- 
roîtront bien vites, & feront de part & 
d'autre poufez avec chaleur. C’eft jnftement 
le vœu du Gouvernement devenu plus de 
moitié Monarchique par tout ce qu'on 
vient de propofer : fi elle eft à fan gré fa- 
tisfaite, la luxure fuivra bien-tôt la rapta- 
tion, les femmes & les filles Polonoifes, 
la pluspart tres-belles, feront {ous main 
la proye de ceux qui les perfecutent , 
quand ce ne feroit que pour fe procurer une 
paix domeflique ; leur moderation tout à 
fait loüable fur cet article fera expolée à 
une vexation importune. & brutale, fi el- 
les 
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les y refiftent, & que les Polonois s’en ap- 
perçoivent? Voilà les Sabres en Camp a- 
gne & le feu pris à la famille qu'on veut 
détruire; les plaintes là-deffus ne pouront 
être d’une violence directe, car elle fera 
deffendüe, mais d’une perfecution tacite 
& fourde;qui n'ayant point de témoins fera 
reculée & pañlera dans l’efprit de ceux qui 
poflederont au gouvernement pour un 
pretext a fe rebeller contre la Cour, & à 
méprifer les intentions du Souverain. Dieu 
fçait ce que cette premiére ouverture pro- 
duira de part & d’autre. Nos bons amis 
les Polonoïs inactifs aujourd’hui, le fouf- 
friront ils tranquillement ? il faut bien 
qu'ils s’y preparent puis qu'on les deffie 
publiquement de l'éviter, s'ils demeurent 
dans leur prétendüe ination politique. 
Ce foulevément quel qu’il foit fera pour 
lors le pretexte de leur ruine inévitable 
comme on le va monfirer. 

Dn a fi bonneopinion de la generofité 
des Nobles Polonois, quelques pauvres 
qu'onenait vå la pluipart, qu'on ne peut 
fe refoudre à écrire, pas même à penfer 
qu'ils endureront fans s’ébranler ces vexa- 
tions domefliques (tres legeres en com- 
paraifon de celles qu’on n’oferoit écrire. ) 
Mais en même tems on les plaint de les 
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voir reduits à creufer eux-mêmes; durefte 
de cettenoble generofité le tombeau dans 
lequel le gouvernement du tems aura refolu 
d’enfevelir la liberté publiqueavec les ob. 
ftacles particuliers: car fous les premieres 
apparences de foulevement, l’avanie des 
troupes interieures ou voifines ne manque- 
ra pas de leur tomber fur le corps & dede- 
{oler fort promptement. l'établiffement 
d’un pauvre noble; lors même qu’évoquant 
des ordres de la Cour pour pourfuivre en. 
core plus vivement les Chefsprefumez les 
coupables, ouils feront déja difculpez par 
là de les avoir aflommez dans le premier 
feu ouilsies profcriront de tout retour dans 
leur pauvre taniere;,par où ils feront reduits 
Ou a devenir la proye du Soldat, ou à errer, 


ou venir fubirune derniere infamie par les- 


ordresde la Cour, dont nousallons parler? 

Que les profcrits s’attrouppent pour de- 
{oler leurs perfecuteurs:ce n’eft plus là Pob- 
Jection à laquelle je réponds, quelle raifon 
auroient-1ls d’executer dans leurextrême 
mifere, ce qu’ils n’ofent fe refoudre d'entre- 
prendre dans leur plus grande profperité, 
on n'écrit pas les précautions du gouverne- 
ment là deffus, le Leéteur intelligent ,& qui 
fe fouvient de ce qu'il a lû, lesdevine affez,& 
le foten fçait toûjours trop fur les matieres 
d'Etats. Pen- 
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Pendant qu'ils deviendront.ce qu'on n'o-- 
féroit leur annoncer, ils apprendront de 
tous côtez que leurs femmes & leurs filles . 
feront déja apprivoifées avecle goût & a- 
vec les perfecuteurs Ctrangers. Quelle rage. 
pour des Polonois qui ayment veritable- 
ment l'intégrité, & qui font jaloux jufqu’ä la 
fureur de la bonne odeur du fexe quiforme 
leur famille. Quel accablement de ne le 
pouvoir ni ignorer ni y rèmedier ? .C’eft à : 
eux à fe le reprefenter, pour conclure 4ì leur 
inaction aëtuelle peut palier pour politique, 
plütôt que pour lahonteufe pufillanimité 
d’un peuple qui eft deftiné. à changer de 
loix. 

Cette avanie militaire de Ja Nobleffe do- 
meftique attirera les difcufions de la Cour; 
& celles-ci les évocations preflantes avec: 
les menaces les plus fanglantes ; c’ef la troi- 
fiémeefpece de vexation dont toutes les 
fuites font douloureufes, & toutes les par- 
ties, des pratiques fourdes de la Politique 
ambitieufe de regner. Quelle pofture y 
tiendront ces pauvres Nobles defolez, qu- 
onn’y poura voir fans rire dans ce que leur 
reftera . d'équipage pour y paroïtre , fans 
même avoir la liberté de voir le Souverain 
pour fe juftifier ? on en verra venir à la fois 
de toutes les Provinces, afin que la confu- - 
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» 
fioi des uns foit Popprobre des autres,- 


trop heureux les uns & les autres fi on leur 
laifle aprés cela la liberté de retourner ja- 
mais chez eux, accablez de honte, & re- 
duits à la derniere extremité: puifque la 
même vexation domeftique qui avoit cau- 
Ke la premiére faillie, étant aggravée lors 
que le remede eft devenu impoffible à em- 
ployer , il ne reftera plus à cette pauvre 
Nobleffe que de fe degrader elle même,ë& 
de renoncer à fes pretenfions pour gagner 
la malheureufe vie dans ce qu'elle poura 
encore entretenir d'agriculture. Comme 
c'eft ce qu'on demande, ils y experimen- 
teront de certaines douceurs qui pouront 
y en attirer grand nombre d’autres. Voilà 
un coup de Politique que jene voulois pas 
laiffer voir, mais il m’eft échappé par me- 
prife. s ; 

Hn'y a plus que la conlommation de cet- 
te vexation à attendre, c’eft le defefpoir ou- 
vert, qui attirera une profcription decla- 
rée, prefumée trés legale , & trés confor- 
me å l'art de regner. Cette quatriéme ef- 
pece de vexation, qui achevera ce que les 
autresn’auront fait que commencer, fe di- 
verfifiera felon la nature des perfonnes qu’il 
sagit de punir. 

Les uns.feront déclarez-inhabiles eux & 
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leut famille à poffeder'jamais aucun emploi pu- 
blic,à laCour;au Senat,ou à l'Armée. Quelle mor- 
tification pour la Noblefse Polonoife iquelle De- 
cadence de cette ancienne fierté quis’égaloit avec 
le Souverain de pure eletion. 

Les feconds feront encore plus maltraitez, car 
outre l'infamic dela premiére déclaration, il lui 
faudra donner, commeen Angleterre, unecau- 
tion affurée de fes déportemensavant que d'ebte- 
nir laliberté de repafser dans fa chaumiere, pour 
y effuyer une vexation, qui ne fera pas ignorante 
des fentimens de la Cour fur le fort de ce difgra- 
cié de la bonne fortune. Quel accablement ! com- 
ment y refifier?comment l’endurer & être né No- 
ble Polonois? 

Les troifiémes feront traitez ayec encore bien 
plus d'indignité, foit qu'on les craigne davantage 
foit qu'ils puiffent parler haut dans quelque Pro- 
vince moins foùmife, ils feront abfolument pouf- 
fez à bout, declarez dechûs & indignes de No- 
bleffes profcrits dans leur perfonne ou à unc pu4 
nition infame, ou à une prifon perpetuelle; leurs 
biens achevez d'abandonner aux executions mi- 
litaires, & reduits dansleur famille à pafler pour 
la fable & pour l’opprobre des Nobles, même 
des roturiers de la Province. C'eft aux Polonois 
à mediter fur le fort qu’on leur deftine , & à 
compter déja fur la jufte reconnoiffance qu'ilsen 
devront à Rome, à Vienne, & aux intrigues am- 
bitieufes de la Reine Doïiairiere. Car échapper 
cette difgrace s'ils s'abandonnent afueliement 
à l'inaétion politique, c'eft ce qui verroitremon: 
terla Wiftule à Cracovie avant que de pouvoir ár- 
river. 

Comme le nombre de tant de malheureux fe. 
ra immenfe en Pologne, & que de ceux là quel- 
ques uns fe trouveront alliez avec des Nobles aff- 
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dez au gouvernement, que faudrat-il faire pour 
interrompre une defolation publique? point d'au- 
tre moyen que d’accepter une Decadence univer- 
felle de la liberté ancienne. 

C’eft la fixiéme chofe qui naîtra fucceffivement 
de l'inaftion dentil eft queftion, & le comble des 
fonhaits d'un Prince étranger Couronnéen Polo- 
gne comme vient del être M. l'Eleéteur de Saxe ; 
quand les grands Nobles menagez par politique 
ou par intereft verront tant de fanglansexemples 
d’une domination abfoltie, quand les autres No- 
bles moins puiffans & encore Republicains dé- 
couvriront qu’il n’y aura plus qu’une reffource à 
la mifere publique ; que conclure? s’il faudra bien 
venir où le gouvernement fe propofe lui même la: 
fin &l'heureux fuccez de fa politique: où? aà re- 
connoître unanimement, peut-être la furvivance 
d’abord, mais bien-toft aprés l'héredité fuccef- 
five de la Couronne de Pologne en faveur-de ce- 


Jui qu’on leur aura prefenté, comme il vient defe- 


pratiquer en Portugal dansure Affemblée nom- 
mée Los Cortes les Etats du païs;. & cela pour 
obvier aux conteftations qui pouroient fubvenir 
aprés le deceds de celui, qui fe defie même de 
ceux qui ne contredifent aétuellement en rien à 


fon gouvernement. Nos bons amis les Polonois: 


ont a fe confiderer par ces fix defavantages publi- 
ques qu’on leur vient de reprefénter, avec beau- 
coup de reftri£tions plus fecreites, que la mo- 
deftie politique de l'anonime n’a pas dû permet- 


tre qu'il rendit auff publiques-qu'elles lui font: 


connües. 

Les interefts particuliers; outrez dans Pination 
dencil s’agit, s'étant trouvez infenfiblement en- 
fermez dans le détail desinterefts publics , on re- 
vienta toutes les parties de l'objeétion fur laquel- 


le affarement on s'étudiera d’endormir les Polo-- 


nois 


(255) 
nois: & on ditque leur confederationne fçauroit 
être fincere , & fourde, enmême temsinaëtive; 
qu’ils n’attendront jamais avec tranquillité Pé- 
coulement de la vie deleur nouveau Maître (fi 
elle a l étendüe commune aux autres hommes) 
fansètre obligez de fe declarer & d'agir; que cet” 
te prerendüe inaëtion avancera merveilleufement 
les veües d'un Roiintriguant pour les interefts & 
pour l’affermiffement de fon ambitieufe preten- 
fion; qu'en n’en poura ni negliger les faveurs, 
nienmeconnoitre lesordres; trop heureux fi on 
peut fe pañler des premiéres & ne fuccomber pas 
auxfeconds; & qu’au lieu que par unefedition 
fecretement concertée on me dite (dit-on) de 
l'abandonner àlui-même, on fe verra reduit de 
s'abandonner entiérement & de fe donner à lui, 
corps & ame; biens & droits, pretenfions & pri- 
vil ges, pour n'être pas opprimez par lui-même s 
& abandonné foi-même à tout ce que les revolu- 
tions particulieres de fortunes domeftiques en- 
courent dedifpraces dans les revolutions violen- 
tes d'habitudes publiques. Ne voilà pas lobje- 
étion la plus fpecieufe merveilieufement à crain- 
dre pour un Souverain qui fçait regner ; eft elle 
affez éclaircie? y faudra t-il encore revenir dans 
l'efprit & dans la fauffe politique des prétendus 
bons Polonois? en reviendront t-ils enfin eux mê- 
mes plûtôt que plus tard. 
AE- O BEI PER EE ON: 

L’Ardeur particuliere de defendre chacun 
Jon bien fera voir en Pologne des Tragediés aux- 
quelles on ne s'attend pas. Si les Suiffes fe font 
bien autrefois attyoupés aprés avoir brilé eux 
mêmes leurs mailons, refolus d'aller chercher un 
pais de liberté où ils puffent s'établir , que ne 
peut-on pas attendre des Polonois plus Noblés, 
plus aguerris, plus nombreux er bien autre- 
ment déterminez à la liberté que les Suiffes, ere. 
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REPONSE. 

Cette objeltion n’a plus gueres de forces à 
nous monftrer depuis le détail qui la precede ; 
c’eft ce quil'oblige à fe retrancher fur les mena- 
ces d’une defolation, qui ne poura devenir uni- 
verfelle en Pologne fans y envelopper les interefts 
du Prince qui les y aura déterminé; puifques il 
eft maître des terreson l'empéchéra bien de le de- 
venir des biens, des habitations & des perfonnes, 
Pureillufon ! À 

Une femblable refolution, que le Prince croi- 
roit aujourd’hui les Polonois qui lui refiftent ca- 
pables d'executer, pouroit lui faire peur dans l'é- 
tat irregulier & incertain où fe trouvent fes aHai- 
res ; mais qu’aprés fon aHermiflement & fes pré- 
cautions Politiques, de femblabies menaces fo. 
ient capables de l’intimider? quelle apparence! 
Si les Polonois brûlent leurs maifons pour: ne pas 
loger fes troupes, & éviter par la leur vexation; 
ehbien, ils fe logeront eux-mêmes où ils pou- 
ront, & illes verra venir de la maniere 8c avec 
les circomfpeétions que noüs avons examinées 
plus haut; qu'ils manquent aprés cela de fuccom- 
berou de s'abfenter pour jamais; qui le pouroit 
fuppofer ? Voilà un état vuide de rebels, propre 
à être rempli de Colonies Allemandes ; qui ne 
peuvent manquer delni être tres favorables, 

La Politique Efpagnole n’at-elle pas reduit là 
à peu prés ces peuples riches d Orient & d'Occi. 
dent; de la foûmiflion defquelles elle ne croyoit 
pas fe pouvoir affurer autrement dans le nou- 
veau monde? Ces pauvres malheureux ne font-ils 
pas plus demoitié peris, & le refte fort heureux 
de profeffer une foëmiffion, qui n’eft pas encore 
fans foubçón dans leur quatriéme génération? 
L'Efpagne domine.elle moins dans les terres nou- 
velles pour y avoir defoléles habitans quin'y vou- 
loient pas aveugiement confentir ? l'Éfpagne de. 

peu- 
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peuplée d'habitans, avoit-elle de plus belles com- 
moditez d’entirer de nouvelles Colonies à envo- 
yer dehors & filoin, que n'en à un Ele&eur de 
Saxe , de tirer des Allemagnes tant de familles 
quil s'avifera, pour paffer dans un voifinage en- 
core plus fertile & plus heurenx que ne Veftla 
jufte moitié de l'Allemagne entiere? fi la chofea 
reu fi aux Efpagnols quoi qu'elle ait dû leur coù- 
ter , peut elle manquer de réuffir à un Prince 
Allemand, & de lui coûter fi peu qu'il ne s’en ap- 
perçoive même pas ? Si les Efpagnols s’y font par 
là affermis au préjudice de l’abfénce du Souve- 
rain & s'ils en tirert des avantagesimmenfes pour 
l'utilité & la gloire de leur Couronne : qui pou- 
ra douter que cette menace defcfperé des Polo- 
nois ne foit }’entrée aux vuës éloignées que peut 
avoir un Electeur de Saxe, 

Que les Polonois defefperez brûlent leurs pro- 
pres maifons & deviennent errans ! le beau plan 
de Noblefe, la belle imitation à {e reprefenter, 
desSuifles malheureux dans un centre de monta- 
gnes qui ne vomiflent que de l’eau & des néges » 
dans une terre qui ne voit naître que del’herbe 
pour les bêtes, pendant que la nature femble y 
avoir oublié les befoins des hommes ; dans un 
climat qui n'a rien & qui promet encore moins 
aux befoins & aux douceurs dela vie ; des Suifles 
accoütumez aux plus groffieres fatigues des mon- 
tagnes efcarpees, fans le paflage defquelles il faut 
être perpetuellement dans un tombeau comme 
naturel couvert de rochers, & expofé aux injures 
de l'airpendant les plus grandes ferenitez des fai- 
fons fecon des. 

Que des Polonoïis defefperez s'appuyent de ce 
qu’ontautrefois faitles Suiffes en verité c'eft por- 
ter bien loinl'extremité,où leur indolence a&tuel- 
le les laiffe reduire,& fi quelque chofe pouvoit ju- 
ftifier que l'heure eft venije qu'ils paffent fous un 
joug ctranger, ce feroit d'apprendre qu’il y en 
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a bon nombre qui font devenus capables d'atten- 
dre patiemment cette deplorable extremité, Les 
Polonois ne font pas des Suifles, & fi ceux-cy » 
tout Suifles qu'ils étoient,. ont trouvé un Capi- 
taine Romain qui les à reconnuë pour toñjours 
dans leurs montagnes malgré leur ambition ou 
leur defefpoir;desPolonois errans netrouveroient 
ils perfonne qui les ebligeit de repafler chez 
ceux & d'y rebâtir eux-mêmes leurs chaumieres 
brülées de leur façon, s'ils ne vouloient y voir pe- 
rir de froid & de mifere leur propre famille, La 
Politique du Gouvernement fouffriroit-elle im- 
punement que des legions Polonoifes, chargées 
ou non de leurs enfans nombreux, pañlaflent li- 
brement par milliers chez fes voifins ? oua- 
borderoient elles, en Mofcovie ? tout y creve de 
monde aufh bien que d’opprefhon; c'eft ce qui 
enferme les avenües du côté de l'Europe’, crain- 
te que ces pauvres malheureux n'apprennent par 
la frequentation de leurs voifins combien ils font 
maltraitez en comparaifon des autres peuples de 
l'Europe; où donc, en Allemagne? Touteft prêt 
2 degorger de nouvelles Colonies; tout y eft en- 
nemi nédes Polonois; & pour lors ec feroit pour 
eux s'aller expofer nuds au milieu deleurs plus 
declarez perfecuteurs. En Italie? par où y abor- 
der? il n’y a pas affez de pain pour faire vivre 
aifement les habitansquil'occupent, quoi qu'ils 
foient trés peu nombreux & fort faineans: il 
arriveroit donc ce qui eft arrivé en Suifle au de. 
bordement des religionaires de France, ils y en- 
troient chargez d'argent, & ne laiffant pas que 
d'y porter la famine & la defolation ; ils y de- 
venoient odieux aux Cantons & aux particuliers: 
ou arriveroit-il moins en ftalie dans la chûte 
d’un grand nombre de Polonois fugitifs ou re- 
fugiez ? où eft l'argent qu'ils y porteroient ? & 
quand ils en feroient reçûs, n'y intreduiro- 
ient- 


> 


ient-ils pas la defolation & la famine publique ? 
leurs filles & leurs femmes, tres-belles encom- 
araifon du fexe Italien , ne ferviroient-elles pas 
à les abimer par l'emprefflement luxurieux de les 
pofleder fans competiteurs! ; 

Où donc ces Colonies errantes de Polonois de- 
fefperez fe retireroient elles ? en Suede; de quoi 
y vivre? le Païs ne manque ni d'hommes; ni 
defer, nidebois; mais fi la terre étoit obligée 
d’y nourir ce qu’elle n’a pas produit, elle y feroit 
bien tôt épuifee, Voilà donc toutes les preten- 
dües reffonrces Polonoifes mifes dans une evi- 
dence publique, capable de creverles yeux des 
moins connoiffeurs. Comme c'elt fur cela que 
toute l’Europe à les yeux ouverts, & l'Empire 
Ottoman tous fes Gonfeils fecrets fort occupez, 
c’eft à nos bons amis les Polonois à faire voir de 
quoiils font capables pour vivre & pour mourir 
en Polonois. > 

Ce qu'ils n’ont pas peut être fçù aflez tôt 
leur va au moins fur le tard, tant parce qu'on les 
croyoit plus oculez fur les fuites de leur cabale 
fourde , & micux intentionnez pour la Couron- 
ne qui ne fongeoit qu’à les faire regner & vivre 
en bons Polonois ; que parce qu'on n’eut ofé 
croire deux choles qu’on vient de voir. La pre- 
miére qu’il fe fut rrouveéun Prince au monde af- 
fez hardi ( & trés malarmé) pour faire enfoncer 
les portes facrées du trefor de Cracovie dans 
lPimpatience de fe faire tumultuairement Cou- 


- ronner, Etla feconde, qu'il y eut en toute la Po- 


logne dix familles Nobles & en Lithuanie qua- 
tre capables de fouffrir tranquillement cetatten- 
tât: l'un & l’autre neantmoins vient d’arriver aux 
yeux de toute l'Europe, elle attend là-deffus 

uelsen feront les fuccez, 
L'affaire d'Elbing aujourd'hui 20. Janv. 1699. 
eht trop mifterieufe pour ne fervir pas de preli- 
minai- 
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minaire a l'indu&tion qu'on à formée, dans tout 
le corps des cet Ouvrage: elle reflemble fort à 
cette-abjuration du Lutheraniime à Raab qui ne 
devoit étre decelée que quand il s'agiroit d'une 
Couronne à recevoir. 

L’Emprefflement des deux Sonverains à renou- 
veller l'Alliance, & polterieurement à s about 
cher dans la Pruffe ef un acheminement Italien à 
des deffeins Allemands. 

Aprés une telle entreveiüe a point nommé au 
tems de l'eloignement de l'un du côté de la Mol- 
davie, l'autre Souverain s'approche , & fur les 
prétentions concerrées s'empare d'Elbing, & 
s’authorife parla à faire pañler des troupes Al. 
lemandes dans la Pruffe Ducale avec lefquelles 
fous les pretextes convenus, les troupes Saxon- 
nes vivent fi bien, lors qu’elles experimentent 
par tout l’averfion des Polonois, & Convainquent 
leur maitre qu’il rifquera tout pour toute {a vie 
même, dés qu’iln'aura plus de troupes à foy à qui 
fe fier: tout celaeft trouver un moyen forréloi- 
gne d'introduire & d'avoir a portée destroupes 
étrangeres dans un Etat fufpeét. 

Sous le même pretexte on vafortifer Marien- 
bourg , faire une reverence forcée a Dantzik & 
à Thorn, pour les difcipliner les premiéres, & 
s’en fervir a affervir les autres: pendant que les 
Lithuaniens s’entredetruifent. Une Diette à che. 
val y qu'il faudra accorder de gré ou deforce, va 
former la crife de ce grand deffein qui fait pen- 
fer aux plas fages ou qu’il faut que le Roi a. 
tuel de Pologne y iuccombe & y demeure en- 
feveli avec tontes fes troupes par la fureur publi- 
que des Polonois,; ou que s’en deffendant par des 
forces empruntées, il fupplante enfin la liberté 
de la Pologne, & la rende abfolument Monar- 
chique & Héreditaire à fa famille, 


FIN. 
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Geste. Jolen 
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